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î_^ '^ miauemmi a. ta favà» 
t«0M,qiie ycai avtx dmanemà 
fairem mactorclMéwuptacepàr' 
nù yous, Qjiitii fM trms iredivai 
ileie Imam'amairdacaiieïtf dovt 
ma iradudion d&U XlV. et hi 
eénéralitneni aoncirée. ahigezuirm 
tant defkendw l^d«(apréf(^ 
X 



oeuf de ma rtumnomance par à 
titre mil m S permis de ioinart 
aalùi deyotre ccmrere, dont vous 
m avez fi q'ermemement graliÂL 
Hé uns vivement ïoiXes Ûs oUir 
oatùm,mu m impofe une^iflai- 
temeeoàfience; (^ peur manife- 
fier au moins mon défit ardent 
de la millier , i oje yousÂw- 
fÂvr Je receuoir l hmmme dt 
milite ntweUe.traduiMim dut\ ou- 
vrage éait en y cire lamtie nour ■ 
t ouroijfement des lumières gêné-' 



raies ^ «fer o^'^s mm mcim 
curkux mtux- mentes , mittitis 
a la litttratun. 

Je fuis avec reffeU, 

ffieurs ! 



i FerfaO/eile i. Décemhre 
' 7 77. 

Votre trh'hmiéU ^ treu 
ehéijfia't ferviteitr ^ cmi 
frère avscTtefhSealtàh 
re lnter$réte de iionfieur. 
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AVANT- PROPOS 

DU. traducteur; 



Je n'ai d'abord eu d'autre vue en tra- 
duifant l'ouvrage de M. Nïlsldnian, 
^ue de me fâtuiUarifer de plus en plus avec 
rétymologie Grecque & de n'exercer aux 
appïirâtions de la Grammaire univerfelte. 
Mais les recherches neuves de mon au- 
teur fut les''§cythes , depuis quelque 
tems objet des di&ylTions du public lettré, 
y ajoutent uh intérët^ont je fens;que je 
nedois point jouir tout fep). Je me dé- 
, cide avec d'autant plus de plaifîr à faire 
imprimer ma tradu(^on , que cette publi- 
cité engagera làns doute les Savans du 
Nord à ne nous receler aucunes de leurs 
TJcheflès, quand ils pourront juger par l'in- 
dulgence , avec laquelle cette marque de 
mon zèle fera accueillie, du prix que par- 
tout généralement on attache à leurs con* 
noiâknces. 
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'A MonSeur oenet, fils , Traduâenr 
au piéfent ouvrage. 

JLf a confiance , que Vous avez bien voulu me 
témoigner , MonJJeur , en me chargeant de tim- 
prejjiûn de Votre traduStiOn du traité de Mr. 
Jdman, m'a fait iFautant plus de plaijtr, 
gt/ellem'a rappelle le bon accueil, que Von m'a 
fait dam la maifçn de Mr. Votre Père lors de 
mon féjouT à Verfailles. . D'ailleurs vous Jaue:^, 
Monjteur, que Vétude des langues ^ la redier- 
die de leur conformité efl unede-mes études fa^ . 
vorites, ^ Je Vous ai totiUgation <ïavoir fait 
un pof en avant en me familiarifant quelque 
peu avec le Fiaois^ 

Vos leSeurt ne trouveront pat tous les 
argumensde Mr. Idman de la même force, ^ 
ils fouhaiieront peut-être t qtu Vous eujjîe^ 
tyouté àfon traité un précis tTune Grammaire 
Finoife , qui aurait firvi certainement à fairfi 
mieux fentir les rapportt de cette tangue avec 
la Grecque , Jur-tout dans tes conjuga\fora > les 
pronomS) & dam itattirti parties. Jefouhait 

Kî ; 
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iffoitiMon/îevr, qut Vous tioaoantxn^ beau 
tJitmin Vous voubiffîez encore nou^ donner la 
traduSion de la Grammaixe ■ Firtpife de Mr. 
V'hael , ëf , fil était pojjible, du vocabulaire du 
DoUtur JuileniuSy dçnt Mr. IJman Jsùt men- 
tion. Je me f trois honneur Ç^ plaijtr d'en/oigner 
TimpreJJîon. 

J'ai peut- êtrt abufé de lapermijlon, gue 
Vous avez liien voulu nie donner , (Vajouttr par- 
ti par -là quelques petites remarques. Je nt 
puis me difpenfer d'en inférer encore quelques- 
unes dans cette e'pitre. CtJ} le /avant Mr. 
Scfilaitzer, qui me les fournit dans Fouvrage 
cite' une couple défais par Mr. Mmaa. 

Ifabtjrd donc les Finois étaient vppeUés 
autrefois {rfd)U&cnr * Tchoudes, mais depuis 
gtéils s'établirent dans les pays , qu'ils oiiupent 
t^ueOcmtnt, ils partent le nom de Qnonuiiàit 
iit^ au J^ngiiUer Suotnalthneti , le pays eji 
nommé ©uomrn»înaa/ Ç? cela de iXlM té- 
|ion ^ @U0/ marais , C((. 

*. Il eft ^marqDahk , %a'cn Suifle i^-y a une Kunille 
Dc^blj^ de T/tbauif. Mr. \Amw> compte U StiiQè 
■u nombre dM pais, où fe trouvent det ttsce« 
àe l'sacien peuple Finoit. 



^d r^ngé à la page ) pûtn^l toptupUt 
d'origine Finoife let Czouwa&hicoA 4^. ^cAte> 
tzer tavoit'fait autrtjhit; depuii, uni Gram- 
maire de le langue de ci peuple lut a fait èi^ 
tttvoir\ ■qUils font plutdc Tariarei. CepH^ 
dont à fitn avis cela ne doit f entendre , ^ut dt 
4a langue de ce peuple tIeSe qu'elle f-efi fi^m^ 
'¥epuis Caventmeiit dei Tartarts, aveclesqueh 
ils fe fontmfl^t : car auparavant Usparoi^Mt 
OTfaif pa^ld Filait. ; 

PMir ce qui regarde le Hongrois, Mr. ^iât- 
nowics Bongtoit a. prétendu fkas façon '-^Mt 
le traité, qui ^ pour titre; dttrionftnide HHo. 
na HDqKaroiuiiv& Lifanumidein t(fe, ^,'Ha^. 
17)0. fue le Hongtoit 8f lé Lapponfimt Si 
même, langue. H'autret avoierit avancé laine- 
ife cluife, il if a long<*tmt. .jtfr. Sdilàti* 
croit, qu'il y a beaucoup de Tejptnthlancf, mi^ 

'qu'elh 9.efuffit pasppur étabWf êidendité, ■ ^ 
que le Bongroii Tifftritble encott bien plus -eu 

^ng^ge-^t l^ogpuief eo, ^érie. SgT^ Per- 
f^tai^j^ Iç. mp- UtvfcUei (ottUf deu¥ n^iot^ 
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Mil lft«S* « 

-•TMAM ijuttqm eutn Saimn^c», fAfyffi 41 

£n attendant , il dorun qut^a tatlei- da 
tanformitt da làtgiuti Sibéritints avec la la/b- 

■V * £uar« dt mot en Bongrois-t qui Ktjbit 
«u finoi* Mt TarUm J>u. VfihtatJtt ifoiigin^. 
Voiâ quelques mots- Hongroit^qui r^embkit: 
«K Minois, gf quelqi^foit au Pernàvw 

, Hongrdl, litioil: ^nnîai ' 

Mb» ft «tt Vft ' 

bcMiï» Mi. ip«él* »^ 

*<c))t ' W)i& «MUt 1^ - 

poiffoo. M IdiA tfflfit 

|^> >i» œefll »* 

wuF tfuE'MM^ MunA («mn^ 

fier» 16- KtDé rt 

«>l-. Am lanut fi» 

i» Ml.. tuif » 

•i «^ mfr&afift aioc Jvînt di Ut. ScbM. 
tzerifunegrmde quantité dt pt^eiBert^es^ 
toa^araifm dei kotfnu, du Xor^ Ant Fexiœk. 






Jmt mtvpofeen que^ion^unique en/on ijpece,* 
Comme il ritji pas tradiàt en François , ^uit- 
'•qu'uity qui h pilltroit par vanité, pour parer 
ée fts piumts quelqi^ouvfoge Frangois, aujoit 
beau jtu. Mai je crains de pc^r Us bor- 
■nés iliutt épitrt y?^Jt finis en Fous ajfuraat de 
ia confidéTotion difiingu^c êf de rattaijiemeta 
■ iaoioIakU , ttvec lesquels fat r/tonneur litttt 

Monjftar 
â Strasbourg ce m Mais 177?. 

K T. H. & T. Û. S. 

OBBRItN. 



* L{s «iiMeuR trovTeront anflî iasn la psGace du 
(fcl&ire Siii»-Gothîi|a« ie Mr. Ihre AMpnmra 
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Avant- Propos de l'AuteUi. 

3.1 s'uSfn iiat la Éc'ritttacitDç ^ modemif 
direriês opiaions plu« ou moiqs «liifitmblabla 
'fm le peuple Ftnois & iuc Ton otigtpe. Je croii 
aroii ^trouvé dans la langve Biaoife m^me mit 
forte de preuves , que les Finois ne font poiiU 
dcTcéndans dés Hébreux : que leur génie de vie 
n'étoic pas non plus dans les anciens tcms cclut 
des fauvages ; & que leur première demeure a 
ité dans des, païs , où les Grecs ont pu les cojï- 
noitre & les fréquenter! Ptefle pflr les inftances 
d'un 4igne proteillçtir des lettres, qui encoura^ 
fur-tout tes recherches dans l'iiiftoire de ^in- 
^ndc> je me fuis^lécidé à mettre par écrîf mes 
«falfitvatipn^ & mçn îdéc& fur çf(;p iqaEJiérf & à. 
folliciter même le jugement du public en les fài- 
fant imprimer. 

Mon pRtjet a été de faire .Voir non fèute> 
ment que dans leur langue comme dans leurs 
mœurs & leur genre de yie les Finois ont pris 
beaucoup de choIèS des Grecs; mais que ceux-ci 
ayant palTc dans le païs*des Scythes , ils ont eux- 
mêmes augmenté lear langue de mots tirés de U 
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bigutf Scythe, & peut être auBileatscDanbîitancét 
par Je moyen des hiltoircs & des infiicutions de 
ces peuples. Mais , fi j'ai réuflî à trouvée un 
grand nombre de chofes communes entre les FI- 
nois & les Grecs, il ne me Teroit pas aulli aifë 
d'indiquer ce qu'un des deux peuples a emprunté 
de l'autre. Je me contenterai de montrer, que les 
Grecs ont appelle la même cliofc & le même 
genre d'occupation du même nom que les Finois, 
& de juditier l'opinion de Mr. l'EvéqueJusIenius, 
' qui avoit déjà obrervé dans la langue Giecque 
beaucoup de mots, dont la racine fe trouve dans 
la langue Fînoife, Svqili Mr conféquetit en ont 
Clé tirés. Oi^ apper^it aiilfi à l'aide de l'hi- 
floirc ,'que les ufages religieux ctf s Scythes fe font 
glilTés dans l'idolâtrie Grecq\ie. Il en doit être 
de même de plufieurs inftjcutions. provenions, 
brandies d'induArîe &c. qui dans les deux lait- 
fucs font-expriraéespar des mots -femMables. De- 
là il réfulterott donc, que de leur àâté les Grecs 
auroient beaucoup emprunté du peuple Finois « 
lorsque ce peuple «toit encore dans fa première 
demeure. . , 

Si ce traite peut engager quelqu'un de nos. 
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bvans i one recherche plus approfondie ft kvtm 
cxplicadoa plus fktisfid&nte dcs.ai^wtéi, qui 
répandent des lumicres fiii Fhiftoirc du peuple 
FinoÏG» non travail n'apra pas été endéremeiU 
inudlc. Je recevrai avec reconnoiflance les avis-, 
^u'oQ voudra Enen me danoer 6a mes errents..- 

à Hiitti le 7 Décembre 1774. 

mCOLAOS kKolu idmia. 
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JageaOA itt nchercbéa de Mr. Nih Idman 

pu le DoâenT fiisre adiien gaod, 

Oejta de H faculté il«i Arts il'Abo. 

J'ailu avec un vni plai&r les Givantcs rechetchei 
4« Mt. k Fafleur ÏUU Idnian Tur la langue FinoiTe. 
Elles font d'autant plu£ d'bonnuiT à Tes lumiues & 
i {aa génie , ~ aue jusqu'ici on n'avoit peint percé 
loit avant dani nos antiqnités, & que la dîfette to- 
tale des docnniens rendoit cette étude anffî épineure 
que fatiganM , nSme pour l'erprit le plna pénétrant 
& le plus appliqué. Iliefi incont^ellablei qnelesFinoic, 
anciens dercendans des Scythes, ont été les pieniert 
habitans iconons du NoTd. MaUd'autiesncnétiao- 
%etes ayait inondé la Finlande, il n'eft relié de trace 
delà Tiaie origine des tinnis, de lenr sonTeinement 
& de teun niau^.., que dans la Mytlialogie, dans I« 
. langne & dans les anciens nbges du pais. Mr. Id- 
man a ouvtrt Si frayé une nouvelle tome par cette 
ayante eotTeptife. 11 e& le premier, qui ait traité 
en détail |des rapport), qi)^ les laagnei Grecque & 
Finoife Ant entr'elles ; & on lui Taura d'autant plna 
degré de fon zèle & des efiuits, qu'il a feits, ^our 
sous conduire à l'iatelligeDce des anciens nlàges A 
de l'origine du peuple Finois, qu'il fera aïfé de fen- 
tïr, combien frs découvertes ont d'avantage ' fur let 
ni£)juieDicns & les conjeftues des ccrivaiuc, qui s'é* - 
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tintât jnsqa'id tSkyit fur cette inatjerCi fi l'antcur 
n'a pu cDcore atteint i foo but. Si Ici favans ne ' 
trouvent point, qiPil ait parfaitement rempU leur at- 
tente, il eft tonjonTsconffaDt , que let tefTemblancts 
de CM deux llntpiei font on fujet digne des recher- 
'chei les plus fniTiet ; peu de langues anciennes ayant 
iônùni pins longtents leur pureté native que les 
langues Grecque & 'Plnoire. Depqii que le Comte 
Atondél a S heûièurem'ent dJcontert & interpréta 
^es inrcriptiohs ttonvfe dans l'ïsle de Paroi , on &It 
■TEC certitude, qii'nômere Tlvoit l'an 676 de l'Ere 
d'Athènet, ou 907 ans avant la naiflance de Jernt- 
Cbtift. LiGrec, diiiensdn Sanveiir, qnoiqn'aprèa 
un & long intervalle , étoit encore le mîme que du 
tetnl d'Homère. C'eft le Grec, qu'ont parlé & fcrit 
^ui les favana des tedis poftérieurs. On voit de 
Itaémé par les aocîennet annales , que le Fin^fs aâuel 
étoit la langue commune de plufieurs grands païs, 
depuis la mér noire jusqu'aux lieux les plus teculés 
dans le nord, dans une partie de la Suéde, de la 
Korvegê , de l'Eftânie, de la Livonie , de l'ancienne 
PraSTeainfi qu'en Hongrie,' & dans les vaftei con- 
tiéei occupées ^jourd'hui parles RulTes depuis Kiow 
Jtoqu'i Wovogocod. Il eft Trai,qnc la langue com- 
mune de tcsdlverspeupletafouffert pluricurs change- 
^Un| far le mélange de mots Tartarcs , Hongrois ( . 



âS^' XV 

XuETeii AllttBMids, Snfdois & d'autres langnetctnin- . 
|cret t fuitont losqu'Oden iaonila le Nord avec Tei 
Azats , & lorsque fes peuples Furent (uun)i$ & dlfper- 
Ui par les Slaves ou Us aacicni Koflès. Mais potir 
ce qui eft de la grande principauté de Finlande, 
dont les peuples ne pouvoient que iliftîcilcmcnt conu 
aiuniqaet avec des voiGns, & où ni les conquête), 
' ai lea incnrlions d'autres peuples n'ont iatrodujtdaos 
la Ungne nncun m^Un^e de mots étrangers , le Fi- 
nois l'y parle tncère anjoard'hoi fans altération ft 
dans fa pureté primitive. Tout ce pais a. iti , dt» 
Ut terni iu plu; anciens, diviTé entre quatre races, 
bvoiii Caitmlaifet, ceux de la Bothnie orientale) 
Citryalaiftt , les Careliensj Savelaiftt les habitant de 
Savolax; & HirttiieUifit , ceux deTaviftlandi & c'eft 
cbez ces peiiplet , que l'ancienne langue Finoife Te 
trouve le miens conrenSê. - Si quelqu'un de not re- 
vins compatriotes fe feiit \c cônAgc de contribiftr 1 
la coofeftioii'^^ii vécibniairè Fïnôis^^ne des recher-. 
chet fàitet furies lieux inîmes rendroieot plus com- 
plet que tout ce qOe nom avons vti jusqu'ici en oe 
genre , il n'y^ point de doute , que les rapports entre 
les langues Grecque & FinoiTc ne f< ntanifeftent en- 
core plus fenfiblement Je dirai même, que les re- 
cherches de Mr. Idman fur les reflêmblancct dans la 
•onSniâian grammaticale des mots en Grec & «i 



-. C.ccgk 



tinmt , ronlennn ^r ce moyen d'un çliB giWl- . 
■ombre d< prutm, acqntfroient encoie uu pluttraoli 
4egré àe «ntviâlon. 

Lctpeinet.^n'il s'eft donn^ poùt éclaircir cttW 
Biitiete,luifeiottt ^emellmsDt honnenr 8c tendiont 
& mémoire précienfe i toui Tet compatHoteé jchurét. 
Us doivent fouhaiter tout , que la ptovidesce daîgnr 
Ùcaider la bnté £ les îotces n^ceiTiires i un houiint 
iovi d'na fi henceux génUt pour qu'il ptiiQè contU 
naer 1 Tu henm de loiiîr d'appliquer (on ide & 
lÎTiSe érudition i des dicouvertet , qut peuvent li- 
pandre le plut grand jour far raociAme hlftolre i% 
Botic commune Fatrie. A Abo k it. IKUî 177^ 



RECHERCHES 

suB. l'ancien peuple finois 

d'avrès les rapports 

de la langue finoisb 

atec la langue 0recq1jb. 




Al n'y a rien dans i'hiftoire, qoî fiir» 
nos incertitudes fur l'origine du 
*peuple Finois &,fiir le païs qu'il 
kabitoic anciennement. Tous ceux qui en onE 
écrit, entraînés par leurs intérêts ou Ifurs afFe- 
âions, refont permis des conje<ftures,qui necom* 
plettentnin^écIaircifTent nos connoifîances. Cette 
race a pourtant dû être grande & nOmbretife dans 
fon premier état , puifque les Finois même >prâ« 
A 
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leurs émigrations ont peuplé feuU toutr'lB TBKe> 
étendue des païs feptentrionaux. U esifte encore' 
des branches connues de cette même tige , non 
feulement en Europe,, mats aufli en Afie. Dès 
avant le tems , oà commence la plus andenne 
hiltoîre du peuple Suédois , nos meilleurs Hîfto- 
riens nous fbntvoir a), que les Finois étofent éta- 
blit daos le nord en corps de fociété. Lorfque 
Oden , fuivi de fes Goths , arriva dans le nord , 
il trouva le païs babîté Se les peuples gouvernés 
pat un Roi. H n'eft point de notreiobjet de re- 
chei;cher , fi les Finois ont été aufli les premiers 
habitans des isles Danoifes ; mais il ell 'conftant, 
que la Suéde & la Norvège n'en ont point connu 
d'autres avant eux. Les Goths, après leur inva- 
îion, s'unirent fi étroitement aux Finois, que les 
deux peuples fe fondirent en une feule ,& même 
nation. Et à l'exception d'un petit nombre d'crt 
droits, connus encore fous leur nom Finois, on 



s) Abrégé à» THtJloirt du Pcxflt Suéiob par Eric 
Bcnzclins, Archevêque d'Upfal p. i6. Hijioirt 
du Royaume dt Suéde par Mr. Laserbiin^ , Partie 
première p. i6. 
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ne voit plus que quelques reftes de l'ancien peu- 
ple, qui ait confcrvé fa langue. 

Sans parler des Lapons, qui habitent l'extré- 
inité feptentrionale de la Norvège , de la Stiede 
&de la RuITie vers la mer glaciale , & que l'on 
regarde comme une branche de la tige Finoire, 
toute la Grande-Principauté de Finlande, à l'ex- 
ception de quelques pacoiffes de Nylandc'& delà 
Bothnie orientale, où il s'ell établi des colonies , 
Suédoifes, eft habitée par de? Fihois defcendus 
des anciens peuples du pais. Ces mêmes Finots 
ont été aulTi les premiers habitans de la Carélie , 
del'Eftonie, de la LlvoniC&del'Infrie. Malgré 
les étonnantes révolutions, que les anciens tems 
ont vu fubir aux parties orientales de l'Europe & 
de l'Afie, par lefquelles des nations entières ont 
été anéanties, transplantées ou confondues avec 
d'autres, il fe trouve encore divers peuples, dont 
. quelques-uns très-nombreux, qui tirent leur ori- 
gine de la fouchc Finoife b). Ce font les Wotes , 
lesCzeremifles, les Czouwafchiens dans le diftritfl 

b) Annales it RuJJÏt pat Schl6zei p. loi. Giagrâ- 
fhh ie Biifching, Partie première p. gii. & ÏS7 

A. 2 



. de Ca&n ; les Mordowins dans le diftriâ d'Oren- 
bourg ; les Permietis & les SyranJens fur les ri> 
vieres Pyzegda & Vym , & les Wogniicns répan^ 
dus dans les montagnes de Jugri en Sibérie, ap« 
pelles UgTÏczi dans les annales des RulTes, & à> 
qui on fuppolè une origine commune aviec celle 
des Hongrois, qui, chaffes par les Peczcnegticns, 
font venus de Tui^n'piès des Confins de la Chi- 
ne. Enfin ce Ibnt les Ollacéensde Kondj, qui ha- 
bitent p^ès duBasjirtyfch & duBjs-Ob. Peut-étr« 
lèioit-il aifé de faire voir la même affinité entre 
le peuple de Finlande & les Hongrois & même les 
Suiiîes, parmi lefquçlï on trouveroic un alTez 
grand nombre de Firtois.' 

Un peuple, qui dl reAé dans la pofTenîoit, 
tranquille d'un trâs-vaAe pais; avant lequel on ne 
voit point que ce pais ait eu d'autres habitans ; 
qui anciennement a joui d'une domination enco- 
re beaucoup plus étendue ; dont la langue le àiC 
tingue & le fépare des. nations (es voifines ; que la 
nature a favorifé des avantages de la taille & d« 
H figure; qui pour les qualités & la force de l'eC. 
prit ne le cède à aucun autre peuple ; qui , fans 
jlunais recohnoitic aucun ftipérieui: étranger, s'eft 
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formé lui-même en corps de focîété fubordonné 
au gouvernement d'unfeul; qui enfin, d'après le» 
anciens dôcumens & par des fignes frappans dans 
fa langue, bien loin d'avoir vécu en peuple iàu- 
vagc, a e*ercé les profeffions des nations civili- 
fées , a connu comme elles les douceurs 4e la vie', ' 
» rendu un culte aux mêmes divinités &c. un tel 
peuple, dis-je, a dû néceffeirement dans fonari- 
denne habiCadon'& avant fon émigration pour les 
pais éloignés du nord, avoir des rapports avec 
d'autres païs & en élreconnu. 

Les Hiftoriens Grées ont fett mention d'utt 
peuple , (jni habitait iclativemenC à eux au nord 
de l'Europe & de l'Alïe. Il eft ralurel,-qAc ce foh 
de ce peuple, que le uord ait r^qti lès premiers 
habitans. Mais l'ancienne hiftoire dee Grecs, lors 
qiéme qu'on' en fépare. les fidions ou les faits no- 
toirement fabuleux , eft encore défeftuenfe & 
obicure fur Jes points Us plus efbntiels. Plufieun 
peuples & païs y font compris lôus un nom coin- 
mun , Se les Grecs fe font arbitrairement arrogés 
le droit de leur donner des noms tirés ou du cli- 
■ mat, Jbus lequel ils habitoient, ou de leur ma- 
nièie de fè vêtii & de fe nqurrii, ou de leurs piih 

Ai 
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fefnons. Ces pécules ont toujours ignoré les quK» 
Hfîcations , qu'il plaiibit aux Giecs de leur donner \ 
& ils ne s'y feroient jamais reconnus. Le plus fou- 
vent elles étoîent prifes d'événemens pafTagers & 
de conjeflures mal fondées; aufC fe font -elles 
bientôt changées pat le tenis & les circonfiances. 
Avec des hiRoires ainlî conflituées , les Grec; 
de ce tems-là pouvoient fe former pour leur ufags 
quelque idée du genre humain dans la partie fcp- 
t«ntriona1e du monde. Mais il n'étoii gueres pof- 
fible, que d'autres peuples puflent y puifer des lu. 
mieres, notamment fui un point aufli eiïentîel 
que celui d'aider leurs defcendans à retrouver leur 
origme ou leurs antiquités. Cependant la polléà- 
té auroit encore tiré <;uelque fruit des anciennes 
hiftoires des Grecs , H les nations feptentrionales 
. fulTent reliées dans la tranquille poffeOaon des pajif 
qu'elles polTédoient alors. Mais la population ex- 
celQvement accrue de quelques-unes leur fit re* 
chercher un plus grand efpace. La cupidité des 
tichefiès & de la domination produifit le même 
effet fur d'autres. Les plusfbibles, ou celles, dont 
les inclinations étoient les plus pacifiques, pou£. 
-fées hors de leurs foyers par les pUs oolnbreulàs 



& les plus remuantes , furent contraintes de «»• 
der à la force & de chercher de nouvelles dctneu- 
les. Mais ces émigradons devinrent fur-iaut fii- 
quenies & nombreufes, lorsque les deux puifTans 
conquérons de l'Alie, Cjtrus & Darius , après cuk 
illexandre Se enfin les Romains poreerent la guerre 
' chez les Scythes. Sous la maîn de la providence, 
€pM ramené tous les événemens i l'accompUflf- 
fDcnt de fes delTeins, il rcfulca de ces expéiiidov 
& des ^migradons forcées qui les fuivirenc, que 
des p^s jorques- Ht inhabités devinrent l'afyle ds 
peuples inn<»nbrables , & que les nations fe àâCpet' 
ferefit & fe tnilecent enfemble. 

ïi ne fut patpolBble, que les anciennes dtf- 
meures fulTent abandonnées pour de nouvelles, 
fans qu'il fe mît une grande contufion dans tou- 
tes les efpeces de dcrcs !& de notioos hiftoriques. 
Ceft à cetcecaufe, qu'on doicidipuim l'obfeuric^ 
qui règne dans la plupart des anciennes hiftoircft. 
Les nadons t qui gagnèrent les partjes méridionales 
de l'Europe, & qui par conféqucat s'approchèrent 
davantage des Grecs & des Romains, Curent con. 
nues de leurs Hiltoriens, qui nous en ont appris 
(liT«rfëscho[èsint^el&qtet.CeIlciau contrée, qw 
A4 



a'enfoneerentplns avant dansle nord, oà les himis- 
res de Rome & do la Grèce n'ont pu les fuîvia, 
ferontmifespar-Ià dans l'inipoflîbîUté deprofitoc 
des mêmes avantages ; auGG l'état de leurs andcok 
tems eftil enveloppé des plus épaiSes tcaèbresL 

De nos jours quelques favans ont ^«ché , & 
{t font peiûiadés d'avoir trouvé dans les ancien- 
nes hiftmres aflcz de lumières pot» mdjquer l'o- 
ligine des nations du nord , & enti'avtres des F^ 
noii , preGju'à partir du déluge. Mais , (ans rien 
labattie des éloges, que niétitc un fi prodigieux 
travail, d'autres le font vus fondés à élever dee 
doutes fur leurs découvertes, & quelques-uns s 
tes rejetter tout^fàit. Si dans cette diverfUé d'o^ 
pînions il peut y avoir quelque moyen de fixer 
les incertitudes, principalement fur l'origine 6c 
fur l'ancienne habitation du peuple Finois, il m« 
fembte, qu'on doit le trouver dansla.re(femblanc< 
du langage avec qu^ques-unw des «ations coi^ 
nues. En effet, c'eft une vérité généralement rer 
,çue, que les nations quiparicnt une même langue> 
quoiqu'il y .ût de la d^érence dans les dialeâes, 
ont une même origine commune. On a pareillcr 
ment dioi( de eoadure , %ue ceUes , qui dansJcw 
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langue ont des mots communs en nombre aflcï 
coiifidéiable ,' doivent avoir été on mêlées en- 
femble ou irès-prochas voilines, & avoir eu par- 
conféquent une fréquentation longue & indme. 

11 n'a été queltion jufqu'ici d'aucune langue, 
qui eût une telle relTemblance avec le FinoJs, qu'oa 
parles regarder toutes deux comme n'en làiiànt 
qu'une. Je puis donc en conclure, que le peuple 
finoisdèt les plus anciens tems étoit une race fé, 
parée des autres nations. La langue Finoilè, que 
parlent les nations éparfes en RuIHe & nommées 
cidedus , eft fuivant Mrs. Schlàzdr & Biifching 
mêlée de RulTe. de Tartare & d'autres langue - 
étrangères. Mais enFînlàndCi où le peuple, par la 
pofidon dupais, n'a jamais dû avW des liaironsin* 
times &fuivi6S, ni une grande fréquentation avec 
les autres peuples , &ou il ne s'eft fait aucun mélan* 
ge remarquable, ni par conquéees niparincuc* 
Çonc, la langue fe parle dans une pureté, qui n'a 
point fi)ufFert d'altération; fi ce n'ell, que dans 
les villes & aux environs il s'y dk introdnit quet> 
ques mots Suédois. ' 

Autant qu'il m'a été pofQble de m'en alTurer-, 
«a ac t|rouvé en langue Finaife aut^n documetA 
Aï 
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ni imprimé ni manufcrit ant^riear au iômefitdt 
ou à l'époque de la réformation. Depuis les tems^ 
dont on a connoifliince , toutes Içs aSaires publia 
ques, par la nature de la conftitntion » (mt dA 
être écrites en langue Suédoife. Les enquêtes & 
les jugemens dans les procès fuivis aux tribunaux 
du pais attellent , que le même uTage , qui ûillk- 
filte encore, a eu lieu dans l'onzième & le dou- 
zième fiecle, favoir,que lesplaidoyeries & écti- 
tuies en accufant ou défendant & en général tou^ 
tes les pourfuites fe (ifTent en Finoîs ; mais les 
protocoles &Ies jugemens dévoient fe rédiger & 
fe donner en Suédois. 

Quoique la partie de la nation Finoife, qui 
occupe encore le pais proprement appelle Fin- 
lande, ne fe foie jamais mêlée avec les Goths* 
cependant les principaux perfonnages & les fa^ 
milles nobles, attirées par le lutlre de la cour, 
par les alliances, ou par la part, qui leur «ét^ 
donnée dans l'adminîdration &~dans les alfakes, 
(e font accoutumées à la langue Suédoife , qui 
depuis très long.tems ell la langue gén^fe Se 
maternelle de la noblelTe de Finlande. De-là il a 
dû uriver, que la langue finaiic man'quit d* 



culture , & qu'il n'eft plus poflîble de la letiou- 
ver que chez le bas peuple. *) 

Quoiqu'on ait fi lonif-tcms & fi généralement 
négligé cette langue , il ell pourtant vrai qu'elle 
eft très-expreflivc ; c'efrce qu'il eft facile de voir 
par les monumens, qui nous relient des anciens 
tems dans le Runique& dans les prove'rbes. Qjianix 
à la fyntaxe & à la conftruflîon des mots, elle a 
des règles fises, d'où on ne peut s'empêcher de 
conclure, qu'il y a eu une époque , où elle ctoit 
foignée & cultivée c . Peu après la réfotmatîon 

•) La même chofe s'ubferve diins d'autres langues 
vulgaires. J'ai fait obferver dans mon ifai fur le 
Patois Lorrain^ publié il y a troi« ans , que lei 
différens Patois, foit Fran<;oisfuit Altemondt, te- 
viennent à-peu-près à ces iangiies telles qu'ellei 
fe pacloient eiiviron an onzième & douzième ^- 
cles , & que k menu peuple, les paylans & les 

■ gens réduites à gagner leur pain au manoeuvre 
ont gardé le langage groffier de leurs ancfitres , 
tandis que les gens de lettres & le beau monde 
fe Tont efforcés' d'embellir la langue du paï». 0. 

c) Les proverbes Finois ainfi que les Runes., ou 
' Dot hynuics , indiquent claiiement i'uicien état de 
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divers morceaux de Vwcien tefbment-, & tout le 
nouvean furent traduits en Finojs ^ imprimés. 
L'cdltioB eft de l'année iîîi. H eft vrai', que dans 

notre Un^e. Lee proftrbts neu* ont tnafinis U 
jAotale Si, 1> Philo&tphie dn peuple. Les Rnnes 
oot conffcnté les nbges religieux. Ion mdufbie, 
tes arts , fec fnperllilioas &c, PgndiUit plufientv 
lîeBles 8c les Rnnes & les proverbei n'ont exifte's 
que dans la mémoire dn peuple. Ce n'eft que 
dans ces tews modernes, qu'on s'eft avif^ de les 
écrire d'après la tradition orale & d'après les chan- 
foiM. Anffi fur plufienrs points paroiiTent-ils avoir 
iti dioatatés & tltétéi. Mais il en eK rélU to»- 
joun alTez, pour que 1m connoïfleurs ayent pu y 
■dmlrn la grâce & l'énergie des lansn» isulti- 
vées. La plupart des proverbes Finois, quant an 
fens & ft la fyntaxe, ont beaucoup de force & 
, de brillant dans l'exprefiion , qu'on ïmiteroit dif- 
' ficilement dans toutes les tangues connues , oa 
au moirn avec un nombre égal de mots. On trou- 
ve daiu l'ancien Kune Finols fous des règles & 
dans une conftmftion ingénieufe un erprit léger 
& agrfable , quimet en ouvre avec toate l'adreiTe 
]iol£ble les allégories , les métaphores & tons les 
BUttes agiémeas dn difcaiin. Tout cela bit voir. 



cette tradudtion Torthogcaphe , l'ëtymdogie & la 
fyntaxc Tont dére(fhieulès;,inaiG il s'dl fait depuis 
plulîeurs .édidonï & de nouvelles traduâions de 
la bible; nos prefles nous ont aulB donné des 
pfaBtisrs, des livres de prières , des commentai* 
res des écritures & dee catechifmeB pour le fer-. 
yicederégUTe, danslefquels on peut remarquer, 
que la langue a été écrite dans ià pureté. De nos 
jours les ordonnances, Iqs loix générales, la for- 
me du gouvernement &c, ont été publiées en 
Fiaoisl 

Pour confolider & maintenir le bon nlàge 
d'une langue, il lia fàlloit une grammaire & un 
vocabulaire complet Feu Mr. Barthelemï Vhftet 
avoit entrepris de çompofer une grammaire> mais 
fa mort prématurée ne lui permit pas de con- 
que dans ranciéa tems notre langue n'ftoit point 
négligée. Le public aura peut-être bientât la Ti- 
tisfaflion de s'en eonvaineie, fi on ne'oous foit 
point vaintment erpirei , que des perfonnes aai« 
mies du zèle le plni louable pour la glaire lllté- 
laire de leur patrie , unus donneront un lecueil 
de Bunes Se de piorerbet Finois >v«e I« tr»> 
duâiont. 



1+ 

fommer un ouvrage fi néceOiiire; de fk<;on que 
cellequ'on apubliéefous fon nom à Aboen 17)1, 
ne contient que les premiers principes , fur ce 
^u'on a fiu recueillit de fes minutes. Le feu Do- 
uleur Daniel Jdlenius a fait imprimer à Kbô en 
)^+î un vocabulaire ou lexique Finois. Ces deux 
ouvrages honorent fm^ulierement leurs dignes au- 
teurs,' & ils atteftcnt lueurs connoilVances proibn- 
des & toutes les peines qu'ils ont prifes. Mais 
comme les didionnaires & les grammaires dans 
les autres langues onC exigé un Ityig travail & 
beaucoup de corrections , avant qu'on ait pu les 
ilonncr pour complets, on ne poutroit pas làns 
in juflice exiger, que cette grammaire & ce didton- 
' naîrc Finois euffent a[teînt d'abord ^à la perfedion 
defirée. 

On a prétendu & on a voulu même prouver, 
que la langue F inoife tenait un peu de l'Hébreu. 
On ne nie point, qu'il n'y ait quelques mots, qui Te 
jeffemblent dans ces deux langues. Mais dans 
toutes tes langues anciennes & même dans celtes 
de l'Europe on trouveroit tout autant de ref- 
■femblancc avec la langueH ebraïquc. De cette 
langue la plus ancienne de toutes , & la feu- 



4e d) qui ait été univerfellc, beancoup de mots» 
fignifîant divcifes chofes & afiaires utiles, font paC> 
fés avec l'ulage de ces chofes & de ces aSWircs 
dans les autres langues. 11 elt vrai , que la langue 
Ftnoife en particulier fe tappioche beaucoup pat 
fes conjugaifons de la langue Hébraïque, 6c que 
J'une & l'autre cmploycnt une efpéce de pronoms 
( Jitffixa pronominslia ) qui ne fwit point fâmi- 
licts aux autres. Mais à tous autres égards les 
différences font trop grandes , pour qu'on puilîe 
croire i que la langue& le peuple Finois viennent 
des Ifraëlitcs. 

Falmroth avoit déjà montré e\ d'après la dta. 
tribe de Stiernhielm de HyptTboreis, des moli 
Grecs dans le Finois. L'Ëvéque Juilenîus dans I« 
difcours, qu'il prononqa en 1712 /), en pre- 
sant polTelIîon de la chaire des langues favantei ' 

iJ) Dirputaiio Hiflariola linguat Sanéiae fous la prc. 

(iilcncc du FrofâfTeur Oernbielm par Falmroth , 

à Upfat i6fiï. 
i) Difp. Hiflorîola lingnae. Graieat (bus la pt^fiden» 

ce du Piaf. Lagerl6f, i U|ilâl lASf. 
/) La Bihliothéqui Suiieift , pai NettelbUd. prenk 

partie f. IS7. 
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i Abo, a déclar<î que c'étoît auITi Ton opinion^ 
& il a cité dans les deux langues jufqu'à )2 mots 
de même Ton & de mâme lignification. Suivant 
lui ces mots font de trois efpèces. Il y en a, dont 
rétymologie cft inconnue dans les deux langues ; 
enfuite ce font des motsFinois, qui ont leur éty- ' 
Riologie dans le Grec, & enfin des mots Grecs, 
dontles racines fe trouvent dans leFinois. Tigno- 
le, fi fur cette'matiere il a été découvert &pu- 
blié quelque chofe de plus ; mais comme à bien 
des égards les lettres peuvent trouver leur avan- 
tage & les lettrés leur agrément dans la preuve 
d'une affinité plus étroite encore entre des peu- 
' pks féparés les uns des autres par de 11 grands 
Intervalles de tems & de pais ; comme une telle 
découverte ^ ourioic répandre un grand jour fur 
fHiftoîre des anciens tems, je me fais un devoir 
& un plaifir de donner ici au public & de fou- 
mettre à Ton jugement une collciftion un peu plus' 
riche de mots communs aux langues Grecque & 
Finoifè. 

Il eft reconnu , que toutes les langues Euro- 
péennes contiennent plus ou moins de Grec. Le 
Ladn eft fuppofé en avoir tiré lôn origine en 
grande 

„ ..Coogk 



grande parde & prindpalement du dtaleâe Ëo. 
lien. Si cela étoit clairement démontic, le rap* 
port du Finois avec le Grec Icioit encore plus 
confiant fur plulîeurs points, puisque Ic$ langues 
Fînoifê & Latine ont d^itUeurs entr'elles boai)- 
coup de teflèmblance tant pu les mots que pu 
l'idiome ;*<. Soit que cda Joit vanu par le Ladn 
ou de quelque autre caufè , il fe trouve mlfi du 
Grec dans le Fran<;ois & dans plufinirs langues > 



f ) Quoique let langttet Lttine & Ffnoire aient htxtt- 

■ map de mots communs , pu le moyeu do Grec , il 

s'en bvuve cependant qoelquesons , qni paroifficnt 

leu appartenir en propre: 

tnit9 , Mas. @U«[4 1 Sii." 

S(0»m* Stmai.. Mtrhl, Arca. 

ySiaxamA, Mimm*. Bj^ntiU, Candel». 

Vihttii, FiriHi. Hilpi/ Cljpeut. 

Xn<tii Mon. 

* Ce terme n'eft pas bien ckotC; il eR Greo tÏB- 
lilemeiM, De i^ on a fiût fal , comme de f$ 
Jix, de iV7ii fefttM, de «(fus, de Mf fm- 
fr Ac 0. 
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c|d1 oot.ïlé FidSttité aVM le Latiii. Balnuoât à> 
a fiùt voir, qtie le Soëdoû contient du Orec; Si 
a en a apporté pour preuve le nombre d'envî. 
K>n &ixant* mots, qui dans les deux laoguesibat 
presque fêmblables & par le lôn & par la ûgcùà. 
cation, 11 y a tout Heu de croire d'après plu- 
fieurs circonftances , quç la leOèmUance entre lea 
kngu^ Grecque & Fînoife dans les poûUs , fou* 
lesquels on les compare aujourd'hui, doit tot ~ 
moins fenûble qoe Tnùfêmblablemcnt elle ne l'a 
été jadis. Les mots Grecâ,qui Te trouyent datis 
lo ditfdonnairet, (ont tkét d'auteurs qui ont écrit 
dans les beaux joua de la Grèce, où la langue 
étoit florifTante : ils doirent par conGiquent 
différer du jargon commun des hommes. Les 
dialcâes Grecs ontaufli changé de plufteurs ma* 
nieres le Ion des mots, & le dé^ut d'écrirains 
dans le dialeAe Éolien eft cai](è , qu'on a peu de 
connoiflance de k natsiie de la langue Grecque 
dans ce dialefte. La piononcîation Grecque & 
en particulier celle des voyelles & diphthon^es 
Cft un fujet de conteftation parmi les ft^vans 

£) Cit. Bifitr. LingtUH Gratm i. tf. ft^ .^ 



modernes , & aux qui ont écrit fur cette matière , 
font obligés de convenir , qu'il y a eu métnedant 
les anciens tems des difFéraices conlidérables, 
dé' même qu'il y en a encwe aujourd'hui dans 
la prontuiciatioil d« h lai^e Grecque, i) 

Après une fuite de fieçles il eft três>proba* 
ble, que le Finoîs a fubii alnC que les autres 
langues, dirers changetnens dans & pfononcia- 
don : qu'il a acquis de nouveaux mots : & qu'il 
en a perdu d'anciens. En effet, il n'exïAoit aucun 
^crit , par lequel l'ancien idiome & les mots anciou 



- j) Voyez fur Ut diakÔM •& la ptonondatiao dç 
Grec , Zawgeri Graecariofi iioliélejum byfotbt' 
I Jîi, Ûnll que VAffeniix au DiBiormairt deSca- 
pula, & la Granim. Gricque par VoIBiis. * 
•Wetftenins Prof-, de Basic a traité fort ample- 
Kient de la vraie prononciation de ta langue Grec- 
que , voyez fei Orationtt afekgtthas. %. BaT^ 
i£g6. Pour çr qui eft de fes dialeiiles, l'onpoat- 
n confulter encore entr'autrei Eiasmj Schmidf 
trail. it dialeSis Graicerum. 8- Arg. 1711. & 
G. Fr. Henpelii ianonii it Graecarum HaltHo^ 
mm fr*frittatibia. 0. 

Ba 
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4e wtte langue eufléiit ps nous être conforés ; 
& mime aujourd'hui les mots propres à fa diven 
dialeâes ne font pas gcnéralcmetit connus» quob 
que plufieun tirent viûblcment leur origine do ~ 
'Grec; car le vocabdairç > qu'on va donner îd, ne 
confifte qu'en mots uùtia dans le gouvememett 
de Tavaftiand , d'Abo & de Bjôrneborg. 

II elt donc permis de conclure, que les reC>. 
femblances entre les langues Grecque & Finoife 
étoientplus grandes dans les anciens temsqu'el-, 
les ne le font aujourd'hui , & que le nombre des 
mots, qui fe trouvent encore être communs à Vn. 
ne & à l'autre, fetoli plus nombreux qu'il ne le 
paroit, fi l'on &ifoit utie recherche plus étendue 
que celle d'apris laquelle ce recueil a été com- 
.pofe , & fi on compullbit les dialeAes propres 
aux païs de Savolaxe & de Carelle & i diverfi» 
" anttes parties de la Finlande. 

Quoique l'objet, que î'on a en vue dans le 
firéfênc traité , ne Toit point d'examiner quelles 
lôot les lefTemblances grammaticales, que les 
langues Finoife & Grecque ont entr'elles, ce- 
pendant on fe permettra quelques remarques fur 
cette matière , dont peut-être il fera poflîble 



ik d'anties de tirer alTés de fruit pour en fai- 
re une étude plus approfondie. 

Lorsque les Gr^cs commencèrent à écrire. 
Ils n'avoient pas plus de feize lettres, , que Cad- 
mus dans l'année s;49 de la création du monde, 
apporta de la Phénîcie, favoir:», ë,y. S, c i, 
K, X, jH, r, g, <r, (, r, r, v. Ces lettres leur 
fufBrent pendant une efpacc de près de trois llè< 
clés, jusqu'à ce que Pakmède pendant Icfiege de 
Troie augmenta ce nombre des quatre lettres fulvan- 
tes^,~& 9, xianxquellctSimonjdesenajouta qua- 
tre autres n » « . I . ^. On ignore , fi le peuple Finois 
connoiCToit i'ufage de l'écrituredans les plus andens 
tems.&ffuppoféqu'ill'ait connu, quels ont été fè* 
caradleres , & que! a été le nombre deslettres de Ton 
alphabet. jLorsque dans les tems les plus récens on a 
cotnmencéà écrire le Finois , on a voulu amener par 
ibrcecette langue à. l'orthographe Latine & Sué- 
doirc , qu'elle ne comporte pas. 11 ett vilîble par 
UJ1 examen furieux de Tes besoins, qu'à I» ri. 
gueurelle a pu iè contenter ainG que le Grec des 
&ize lettres de Cadmus, & que pour une eï- 
prellion plus claire des Tons, ainlî que pour cvv. 
ter l'emploi des lettres doubles, il lui a fallu lea 

1- . C„„;ilc 



nftnes augmeotadons fucceCTivcs à fon slphabet, 
que les Grecs fe font procurées. 

La lettre / n'eft pas proprement Finoifc. 
Le w ,qui en dent lieu, cftune prononciation du 
Sigamme Éolique , qui de bouche & par écrit 
s'employe fourent au lieu du v conTonne des 
Latins & du « des Grecs. La lettre h Einoife 
devant «ne voyelle tépond aujpiritui afper des 
Grecs; mais, Tt elle vient après tine voyelle Se 
qu'elle folt employée comme confonne, elle pa> 
aoit être le %, que Falamede introdul&t, comme 
ayant un fon plus doux que le k. Si l'on veut 
prononcer nettement le fon de cette h Finoife 
fND des lettres Suédolfes , c'efl: au moyeiL du 
ch. * 

La lettie c & la lettre q des Latins ne font 
nî de l'alphabet Finois ni du Grec. La lettre u 
*"■ Finoife paroit comme dans te Grec apparte> 

* Les Suédois prononcent le et fuivi d'une voyelle I 
i peu près comme les Efpagnols , en fairant 

' Tonner Ugèrement on t devant, Cbina-Tcbi' 
MB. N'ait du Tmi. 

"* I.'»Snédois feprononceenB*. JV'.d.f. 
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(en François ai & eu). Dans les mots comoimu . 
•n traan que ITpfiloa fe prononce conune Vu 
Fins! s. 

Les Giecs «it des diphdioaguet d'une cota, 
pofitîon ft d'sn fim ti particuUcts , qu'on ne 
pouiTOÎt point en faire ufage dans certaines lan» 
gaes , même de celles , qui ont conlèivé le plus 
d'affinité avec le Grec Enfin le Grec moderne 
lui-même paroit s'être écarté de la prononciation 
littérale de l'ancien Grec. Mais toutes les di> 
pbthDngues des Grecs , tapt celles qui Font articpler 
diaque lettre , qae celles qui éprouvent des chan. 
gemens, ou qui font augmentées de pluOeurs let> 
très, & trouvent dans la languS Finoile. 

Cette particularité , coi^tftant en ce que lei 
lettres Vt x, x> Bt ^i 9t & flvtres fe chan- 
gent réciproquement entr'eUcs dans' les infle- 
xions, les dérivajJons& les diale<ftes, appudeoi 
égalementau Finuist & c'ell fi bien une'manie- 
te , qui lui eft propre, que dans les mots, od 
te pMMiondatiDn plus adoucie ou plus Courte,' 
rend ce ohangcment moins (enfible , il doit être 
expdmé cependatkt & confetTé par écrit, pal 
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exemple: ([(f(C Ufait: tC(^b4jf<nr< : ([(gin i* 

faifois: lttQ9t aSioni&c. 

Les accents uûtcs dans le Grec powinv. 
quel le fon ilevi ou allongé des fylUbes ont dû 
poutla même raifon être introduits dantle Finoîs , 
qui efi anUi dâHcat & aulE précis fui ce peint 
que le Grec. Le Finuis fupporte moins que beau- 
coup d'aunes langues , qu'on néglige l'accent ou 
qu'on l'y méprenne, d'autant plus que foutent 
c'eQ l'accent feul , qui régie les cas & les tenu, 
où doivent étie les mqts,& quiparJachangeleur 
fignificatioa. Les Finoii ne mettent point, on 
du moins que tris - rarement , dans les expre& 
fions emphatiques! l'accent aigu fui la deiniere 
fyllabe du mot. Les Ëcdiens fe dilUnguoient 
•ufli des autres Grecs dans l'accentuation. Ils 
ÊiTt^ent rétrograder l'accent de la dernière fyllabe 
fur les autres , en dïfant «avu; pour njui'c i ^mum 
{tour i/t^ii Sutu ou Mn/111 pour i/ùi t). Pour 
ce qui eft de l'accent ciiccmflexe , fi ta^ langue 
Finoifene remployé point, elle eft obligée d'y 
fupldéte en doublant la voyelle: c'dtce quedoU. 

iO yoSi Grm. Gr. p. S>. aot. 
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vent reconnoitie tous ceux ; qui s'attachent à Vi. 
cîiie coneâement. Il cft certains cas & tenu, 
où cet accent fuppofé occupe tou^is b cEônie. 
leTyllabc, & s'attache fur-tout aux conliaâei, 
comme voittàltani mittMn', ïutM/ btfce 

&c. comme dans le Grec. 

Les divers dialedtes chez les Grecs occafion.. 
noieet . divers cbangemcns dans les mots. Ceft 
ce qui fe fait aulG en Finois d'une manière, qui 
reflemble beaucoup à celle des Grecs. Le dial^ 
âe Attique changeoit rr. en rr, de forte que Ion* 
^e les autres Grecs prononqtnent & écrivoient 
«%a'nui wyiifTu, xfiirti>>* , on prononi^t Se on 
^crivoit à Athènes «la'Wu, ^lirjtu, npl^m &c. 
la laïque Finoife conooit un dialedte tout &(n. 
blable. Les peuples de $arohae dïTent fUQUa 
appeUer, tagoajbir, eçM chercher, ttfCfQf 
couteau t poiQi dard. Ceux du diftriAd'Àbo 
paroiflènt fuivre le goût Attique & ptononceot 
les mâmcs roots de U manière fuivante: lutttMf 

taaott, miài toeitit/ paittt. * 

f La laogne AUenunde eft dani le même eu. En 
kut AUemand .l'on dit (aftB/ laiflêrf h$i 
Bs 



Xcsitonn-, dans diTen cas , ' diéz les Crées 
> fooffrent des contnâions^ d'où font Tenses les 
â^clmaifons des contradet. En Finofs il iè fàk 
aalË des contrarions dans certains cas, comme 

ieipà^n pain , itipààn. n^icra^Ue étrarv- 
gtr , loleraAUc ; myUyà moulin , myUyy ; vadUà 

frtre, XO&iii. 

Xe dialeAeAttiqac ajoutoit à la fytlabe finale 
despronomslapardculeM. En Ftnois les pardculet 
tHi td/ pif appartiennent proprement aux pro> 
noms & en augmentent l'emphaTe. Le dialeAe 
Jhttqae ajoutoit aux pronoms démonllratifii lalet- 
tre.i avAc l'accent aign, & cela ijr lul^tia Sû&r 
pour donner plus d'expreflîon. Les Finois em* 
ployent le même jota & pour la même railbn» 
lorsiju'ils dirent ttlOf f toif celui-ci. t[aii et' 
Iui-lâ,t.a lieu de diretUOr tào. De même dans 

.. que; ^affa, uut beffici/ nrillenri gcit, 
tempi) tu, i 9 $aBit, langue &"■ <n *»■ Alle- 
mand lAttn, bat/ mat»/ bttt», Ui, toc, 
tunge &c. L'IUlien a des dialeftes , qui diff^ 
' rent d'une maniece femblable. Les Vénitiens 
difent pq/ï, porttfKtt paix; z»rm fOtti giirm, 
jour en. 0. « 
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les pronoms fubjoniftt& ,'iQctî i foi-mime , ^efU; 
de Jbi' même au lieu de ilJfS. 

Les parties du difcours font en mime nom> 
bre dans le Finoîs, que dans le Grec & le Ladn 
& dans diverfes autres langues. Les mots éproO' 
vent diverfes inflexions chez les Grecs pour dé- 
terminer les cas, les c^mparaifons & les cohjô^ 
gaifons. Le Finois eft la langue, qui appro. 
che le plus à cet égard do Grec & du Lat^ 
& par-liil s'éloigne del'Hébreo. 

Les déclinaifons /) en. Finois font an noml 
bre de trois, favoîr deux de parityllabiquïs» unfi 
sppellées de ce que le noinbre de leurs fyllabes 
n'augmente point au génitif, & une d'împarifyl- 
labiques. Suivant Voflîus m) les déclinaifone del 
limples en Grec , portées au nombre] de cinq par 
la plupart des grammairiens , peuvent iè réduire & 
trois *, dont deux de parifyllabiques & une d'im- 
parîfyllaBiques. 

t) Gramm. de Vhacl p. 6, 

m) Gramm. Gr, p. lo. . 

• £« Grammairt Ât^ltift & G^tefut de Piek- 
hnrll & direri «itrei tant en Anslois qu'en Aù 
lenund admettent cette divifion & ne eamptnt 



38 

Les décliiiaifons des contraAes viennent m 
Grec de la déclinaifon des imparifyllabiqiieï. 
En Flnoît cette elpece^de déclinailbns, quoi- 
qu'elle paroi0e nécefTaire à la langue , n'eft pas 
encore bien clairement déterminée. 

I^ langue Fînoîlè n'a que deux notnbns 
idnfi que les autres langues , lavoir le fingvlier 
§c lepluricl mais il y a toutlieu de croire, que 
Je dud n'écoit pas connu des Grecs des premiers 
tenu. Il ne Te trouve point daiu les auteurs tritf 
* anckns, non pins que dans le dîalefte Éo- 
lien n). 

£a Finoîs, d'après le Dr. Vhael o) les cas 
fiint au nombre de quatorze , qui tous ' ont des' 
terminairons régulières & le mot change dcligni. 
ficatîon félon chaque termtnaifon. Par ces nom- 
bieuïés inflexions le Fioois l'emporte fui toutes 

que trois decliiuùfi)Bs Grecqnet. 2/eti du Tradu- 

Rmr. 
'Homère l'employé très fréquemment psnr !• 
■ plnrieL Jf. A. t. 

») Gramm. Gr. de Vollïiii p. Si. note. 
«) GmmK. Fiaoifi page 6. 
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le) langnes connues, & l'expteffion, pounnt être 
pu ce moyen très'Conci&, eâ.attlli'tiès-^ner. 
gique. , 

* Les adverbes de lien des Grecs, tant dansh 
Ëgniâcatîon , que dans une partie de Icun termi* 
naifons , ont beaucoup d'affinité avec lescasFînda 
locatifs ablatif, privatif, pénétTotify i& qoeU 
quefois le àatif. Sans les cas méditatAf , nÂ 
gatifi faÛif & nuncupatif la fignification do ' 
mots Finoîs t(t telle, qu'ils s'employent presque 
toujours adveibialement & répondent aux adver- 
bes Grecs de qualité , qui en parde Ibat des dft- 
tift pris adverbialement. 

. les adjêdifs Finois ont trois ikgiés de eom. 
.fu^Ubn, qui fe fonnent régulièrement Ton» 
te déclinent & tous & changent en advetfoet* , 
de même que dans le Grec & le Latin & dans 
quelques autres langues. 

A leur manière de former les dérivés des 
primitifs , -on voit clairement , que fur plnfienit 
points le Grec & le Finois ont bcaucoupde leC 
femblance entr'eux. 

Les Grecs forment leurs noms poflèflî& dft 
plnûcurs manières , mais plus commuiKment «■ 
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les Einw Wminent la néme efpece de noms en 
ta» on lài & inerif comme mxtljuf Ml air ma- 
Us lapWfl»/ enfaniiUage } mieljinOI; virîly 
.nMmotnmr efféminés Vt^WtWi Jonglant. 

Le» diminutif Grecs fe terminent en ix#e, 
m|, 1%»;, ctxn, Aa, «x/ït &c. pu exemple: 
wi}ii%»tt Mf-lit xvAi;t>«C > ^iS'k'xiii , WrAS) 
9urB)J(. La tcfininairons des diminutifs Finoiseft 

enfjTooti l}tô/ asi ncnr inmf dmn, uinntr 

Clto &c. comme puna^ô / Tougtatre s pfC» 
niilithi plus petit i tfMmtnt mUageois i pob 
CAinen; p^tà ^oryon; Iflp(il(tKn /cn/anti f(U 
tWifa/ Jïrin(enii. 

Les noms , qui indiquent le pals ou Twigine , St 
fbnnent dans la langue Grecque en mut, «ivonori 
if>Bf p. ex. B«(Krf»n«(t 'àAtnau!, àiuriljtiç, Nk 
wtBifit- En Fïnois les mêmes mots fe terminent 
par ïaintni ou làinttii comme Suot joitMnen r 
Suédois I VtnàXàintn, Ruffès ^màlàintnt 

•ToBofllandoiii SopeUînett/ Saoolaxien. 

Les noms Grecs verbaux dérivés du piéfent 
1^ de Taorifte a(!tiF fe tenàlnent en m ««> ';> 
d'. p. ex, Wm» ;9«ca«Xfki iiti^uf, Jiiti. La 
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nBDU ve^buaf laoii , pareillement démit da pté- 
fait.& du ju^tédt impariâit, & teimiilknt ea il; 
»> m, Ut, iài nen; comme lutur /eSure; 
tefOf ajpjîance, fo^tâltfr diligence ^ tivioiti 
.Iflja, /o-i>fj [(tj^/ mendianti MtâjtOffli* 

Du parÊdt pafTtf & du- parfait moyea en Giee 
iè Fonnent les noms veiiaux en fui, xa, /tecK 
^(wrt <(, *«, «{, rw, «f, «,fji(, p. ex. trfSyita^ 
<'mt )^<x>4U[, ïn^HAii'i A^> ^fix, ifstri;, St- 
.)mW;i î^t» T(*^, ^Sefic't &c. Les noms yet- 
banz Finois le forment tout à la Fois des aiftiâ 
^ des paSlfs avec des terminaifons en tlM / mai 

snusi M/tus/ tyti U9f a, ttràrUr&cp. ex. 
liçjoittamaf ii i'cri«,- bmàmài d Jetur-t 
pou^m I taSioa de fe Intrt tàxfmyii 
fouffrance\ pf|ttnr meule du tige; Id^UiMi 
^aUeenut ^àmnulftyff ocf/n/rarion^ ^UOfauSf 

Xaupint^ixoi loppuf ^«rWAtt. 

Les Grecs forment leurs noms & Ibr-tout les 
Adjeâifi p<u le inoyendea adverbe^ & dci pré- 

-* C« verbe viutt du mot MfM^ iW, d'obl'oa 
dit mIm fcffït»/ ""I» ,*■*"' jM»^Mr. ^. ^ /, 
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pofidons. p. ex. mnînftç, KMriôranct irD^ftSrcf sf > ' 
wtiretnt. Ceft ce 911e piadi)uent auQl les Fi- 
nois-, d'e^eUdf t/raant, ils font ttcOinett; lèpre- 
mier; de toXAnAi derrière,' tàSoinoti fuccef. 
feuTi d'irtiin, itouveUematt , «foinni/ & 
précédent t de pecàft^ f le fumant , ptrôinen r cf- 
&j| (fopr^; isUAttmtcàteà cAte, UOttnmt 
marchant à tAté, qui palTent de même Jiat les 
degrés de comparaifon. 

Entre les pionoms Grecs & Finois ôtt peut 
zemarquet eocote une teflemblance bien fiap* 
pante. 

les perfonelï mfivl 00 ma je, fîndon fl 
tu, ^)4tt iZ, font les mêmes qu^cenx dcsGreCff* 
\è , fi , it; tttlnâ ou tn& iê importe aux cat 
obliques mh> «•*>> ^; fini ou f^eft rn* rf» 
ni, «'; ^n eft U, V, ^. f. 

Les pronoms polTc(It& fe forment en Finois 
de la même manière que dans le Grec , des gé> 
mtift des pionoms perfonels , comme mitlUtt 

ou imm/ mon, ifUfi Smn ou fUn» ton, tin 
pinatt fin, S. 

-lés pnmoBis dinonfiratift tuOr Mi tAi/ 
Itbù-ùt tthti'làt correlpotident aux Grec* 
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»i-«r, rérv, t4rf, & loîf tiUi reffemHc an dis. 

leâeAttique vrerl, r^rtri, ruTùil. , 

Les pronoms relatifs i^e ou iltejbi'méme 
repondent au Grec «vrac A s'adaptent, comme 
dans le Grec , à toutes les petfonnes. 

3^ <^"s 's nominatif inultté & j^d ^i , 
lequel, repréfente l'article poftpolîdf & le pro> 
nom relatif î(, S, i, qui très -.fouvent eft lié 
avec la particule yi > comme âryt, nyi< tyt, 

SulHf qui, & tttfm cAâcun, refTemblent 
aux qui, quis, quisqut des Latins. 

Les Grecs joignent aux pronoms fur-toataux 
démonAratiB & aux lélatife Içs particules %i, yti 
riï, tti, *it p). Les Finois Inivent la même 
mè^ode dans les comportions des noms & ils 
ajoutent aux pron6ms les particules tdt tif 

pài pli toi taon q), 

C'elt ua idiotisme de la langne Finolfè, 
île (àtre marcher le pronom pofTeilîf avec le nom , 
auquel il fè rapporte , fiuis qu'il en devienne l'ad^ 
-jeftif. Soi ce point elle ^écarte des autres lan- 

f} Voffiî Granm. Gr. p. 9. 
f) Grvum, Fineife de Vhadl f. 49. 
C 
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guet d*Entfipe ft s'approche du bagues Orita- 
taies. Il s*obferve cependant quelque chofe de 
fcmblable diiu Is Grec. Car oa y voit pai une 
«oaftrnifUaa afliîi ordinaire le pronom poStB^ 
marcher immédiatement à la fuits du aom, 
caaime «Uit m, ^iMvui mi. Sans doute que 
ces pronoms forment dans la prononciation It 
dernière Tyllabe du mot précédent, a?cc lequd 
il étoit comme fondu , & ce qui porte encore à 
le croire , c'elt que l'accent fe retiroit de /w & 
n dans cette flofition. 

On. peut divifêr les verbes Finoït diaprés 
lédrs plus communes déTmences en quake con* 
jugallbns , de raCme que les verbes Hébreux & 
diacune lèrt à un ufage femblable à celles delà 
langue Hibraïquc. Dans là premiers fls expri* 
ment l'aâif & le paflîf {impie ; dans k &condt 
l'aâif & le paflîf répété ou continué le plus fou- 
vent diminutif; dans la troifieme l'aflif & le pat 
M permîflïf & efieifHf ; & dans la quatrième l'a^ 
dif réciproque & le neutre /■>. Voilà ce qui corn- 
pcnfe danr le Finoi»lei verbes compotes, qui 

r) Gtouhh. Fiiuifi di Vliflei p, ^o. ' • 
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Ifal fflBflqâent , ft qui font %n grand nombre daitt 
les autres langbes. U en tire la facilite de n'em* 
}Aoyet que peu de tnots pour faire entendre une 
chofc) que d'autres ne peuvent exprimer ijuepit' 
plufieura. Les autres langues n'ont pas pu s'ac- 
commoder de la conjugaifon Grecque, que U 
forme aâÎFe, paffive & moyenne & le grand 
nombre de lès modes & fems rendbient trop 
embarraflante. Le Latin s'approche le plus du 
Grec à cet égard. Ses verbes par leurs propret 
terminaifons forment la plupart des modes & àtt 
tems. Dans les- autres langues les modes, quel- 
ques teitis & les peifonnes (è diftinguent par dtt 
Mots auxfliaires & des pronoms perfbnels. Nou^ 
voyons dans la Grammaire de Vhael, que les con' 
jugaifons des verbes Finots font au nombre àt 
qfuatre 5: qu'ils ont quatre modes, l'inditiatif, 
l'impératiF, le Tubjonâif & l'infinitif. L'aftif < 
deux tema , fiivoîr le prclètit & le prétérit ira* 
parfait ; qui Te forment des propres terminaifon» 
des verbes : les deux autres prétérits ainfi que le 
futur employent un auxiliaire. Les perfonnes 
tant au fmgulier qu'au ^uriel ont des termînaî- 
fims reguUeies,. & ci a'cft qu'an paflïf, qu'el- 
C a 
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les. ont beToîn d'être diAingn^ pu le pronom 
petfiind. 

Id fe - inanîfefte encoK une relTcmblance 
entre le Grec & le Finois; ' c'en que non feule-, 
ment.lttroirienie peifonne du finguiicr fe termi. 
ne par une voyelle, comme chez les Grecs, 
nais que U première & la féconde du pluriel 
ont lea tenninaifons me & K, en quoi elles imi- 
tent le fiut & Ti dès Giecs , le mus & tis des La. 
tins ; la ttoilieme du pluriel eft en t ■ comme 
' chez les Larins. 

11 eft ordînaiieaux Finois d'augmenter d'une 
fyllabe la troifieme perfonne du pluriel de rim> 
parfait de l'indicatif, de forte qu'elle a le mime 
nombre de fyllabes , que la première du pluriel 
& l'une & l'auUe s'employent indiftindement: 
ftUftit il. a ménagé ou fàâflipàti luulit il a 
cru ou luuIJUilt. Les Béotiens fàifoient une 
fcmblable augmenudon de fyllabe à la troifieme 
du pluriel tant de l'imparfait, que de l'aorifte 
fécond de l'indicatif, de Ibrte qu'ils difoient 
-Irvçmsettt irinerm, auUeudeïnnrrsit irvmt s). 

■' ») .Grs»». Gr. Aa Voflint p. io«. 
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llmpjntif Finois a une piemîere peifonne 
du pluriel. On dit (SiflC-fâmme, épargnons 

nous, çxM-ïàmmti difonsnousy ttfy-Mmmet 

J/ûfons nous, quoique le Ctas foit plutfrt optadf 
qu'impératif. Suivant Voflius It^ Grecs pour 
la même lignification , au lieu de fe borner à 
*v»Ti , Tvvnrt , difoient rûwmfui , qui ell U 
première perTonnc du pluriel du Tubjondif; & 
de cette manière ils Te faifoient une première 
perfbnne du pluriel de l'impératif, du mémefens 
- que dans le Finois- Les autres langues ne con- 
noifTent point cette première perlbnne de l'impé- 
Tatif proprement dite. ' 

Le prétérit tant parfait que plu».que*par(àît 
te forme en Finois , de même que dans les au- 
tres langues Européennes , par le moyen du vec- 

() Gramm. Gr. p. 121. 

* Hr. Idmiinn iie pcnroit pu an Latin, lorsqn'îl 
jogn de la forte, Lei Latint difeut parcamiii, 
ikaBUU, facitnaa &e. & les Franqolt difetit 
tiè* oettemwit ffarpuni, àifans, faifom. En ' 
d'antres langues on employé le veibe anxiliaûe s 

. en Allemand Ifllftt UOJ fagtO, en Anglois kt m 

C î 

„ . . . Coo>^lc 
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be auxiliaire , nuis Iculcment du verbe IWbftait- 
tif oleHf fum, h/ti, comme dans k» lango^ 

Grecque & Latine. Ce même mot dans le Fi- 
^oiB, comme dans le Grec éï le Latin, feit à 

exprimer tant Yt^ffe que le habcre *.. 

Le futur fe forme de même avec le verbe au- 
xiliaire lifà, & le futur du participe, comme 
Olcn tatafawif f aimerai i olett tuUVAi Je- 
vitndrai*''. 

Cependant ils y effl|doyent d'autres verbtis 
•Avec k prirent de l'infinidf. tTo^ft^on lUf te » Je 
veux lire, & avec le verbe împerfonet tàytyy) 

tilfaut. txtimm rdyjyy taU^aa, ufaut que 

faime , f aimerai nécejyairtment. Mais (ùr-tout 
-Avec nn autre verbe imperfonel , pttâÀ i il 
faut , lorsqu'on dît ; nitnun pitàÀ xaïafi(U 



' 'Les Italiens oat pris le mime nfage dn Latin 
BÎûIi que les ÀUemanili : ils difent : i» foaa tfta- 
W, idi bin 9«»€ftR, (je fuis tti.) Mi*. 

'^ * En Italien & Anglois on dit tout de njfoie: 
lo yôf» ftr auitirt : S am tp go, If. d. i. 
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tmtt * il faut qut j'aime. U Tcroit difficile dâ 
dire, ft le vcibe imperlbncl pJtdd (^t co fatnt 
avec un verbe ou zvec un oom verbal. 

Vhael prétend u), que dans es futur le 
g^nidf du nom verbal eft joint au, veibc impet- 
fonel pit<iâ. Mais il fiiuttent, que cela arrive 
ièulement, lorsque la fignificatlon n'eft point 
nominale & qu'ellecll expreCfémcnt verbale jmar- 
quant une acftion liée au tcms précédent. Ici 
le cas du verbe aâif devient nécefTaire St c'oft 
^'accuratif. p. ex. UKitUlt pHà. calA^amaii 3»' 
tttâUlAf il me Jaut aimer Dieu. Et comme 
tous' les' futurs rapportés cî-defTus, ayant la mi- 
rât (^nificadon & le. métpe ufage, font formas 
inconteflablement du vetbe,, il parott, que k 
jnot,qui étant compofê aveo pUàà i il faut jptih 
■iuh le fotur , ne doit pas £tre un nom , mais un 
verbe, & le plus vrailêmblablement un iniinitif. 
Jtlais la grammaire n'a rien déterminé à cet égard. 



* C'eft aioG ^iie dans le François familier on <ti- 
roit : il mi faut aller, N. il. t. 



n) CriMM. FhMift. p. 6». 
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DrefTenu x) i remarqné , qoe le* Poètes' Giee* 
«noient l'infinitif, de foite qu'ils aroîcnt cout»< 
ne àe dire ré^mit , Tmrrlfuteu & Ttirrirm. LCB 

JBolien* diGùent auffi à l'infinitif an lieu de . 
«wxu>> rwxi/**f- Ces infinitifs reflêmblent beai^ 
coup pu leur terminatfon à Fïnfinidf apparent 
des FîniHs, qui, joint au verbe imperfiuielpttdâf 
Hfaut , produit le futur. 

Le fentiment de Vhaet fur te fécond f éron- 
dï contredit pareillement ce qui a été remarqué 

~ ei- delTus par rapport au fiitur. Vhari croit, 
que ce gérondif eft un n<Mn & qu'il «'employé 
verbalement aa cas pénétratif. Mais c'eft qu'a^ ' 
lors la figpification énonce jnconteftablement une ' 
aâion qu'on va entreprendre. D'ailleurs de tx^ 

~ noms verbaux ne fè tirent pas non phu de tons 
les verbes. Ceft donc un gérondif réet d'autant 
plut qu'il régit anflî l'accu&tif. 

Sans compter les participes , qui dans les 
autres langues comme dans le FInois , ont la na- 
tnre de noms , & deviennent noms réels , lor». 
que la fignifi cation du tems cctTe, les infinîtifii 

x) Efitimt Gramm. 6r. SiùL Melaachtoa. D,.Ag^ 
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prennent en Finois la propriété de noms tant pu 
]a nature de la conftmâion que comme admettant 

, le pronom peribnel dans la formation do polT^- 
fif; ce qui donne an Finois une nouvelle reflèm. 
blance avec la langue Grecque, dans laquelle les 
infinitifs s'employent aulTi au lieu de noms. 

Les adverbes dans les deux langues fc tireqC 
en plijs gtande^artîe des noms & les noms pieo- 
neot ordinairement leur fignincation de leurs ter- 

. minaitôns. Le Grec & le Finois fè relTemblent , 
encore à cet égard. 

En Grec les adverbes de lieu, fans mouv^ 
nent, qui viennent de noms propres de lafè» 
conde déclinailba finilTenten un & tivi, p. ex^ 
®nSrin > A^niri , OW/imciri , & les autres le 
plus généralement en d^ En Finois une 

grande .partie de ces adverbes fe termine làns 
diftiniftion en (a oa &. ctunme: HutuÇn i à 
AbOi itàmt^i m Tavajîie; tAftMAlîlf au 
cieh & les autres le plus communément en la 
çulià. 

Les adverbes Grecs , qin marquent' qu'oa 
vient de quelque lieu, finiflent en ^»: Kiytcii^n^ 

. (cfKH^, eÎM^r. La teroUt^ifba de ces 



4% i£«âh 

adverbe* ta Ftnois êft en bâ ou bâr ftH M 
'^âr comme moâl&a/ delà campagne i mcrcU 
bdi de la mer; taiottofia , du cith p^Dt^, 
det régiont aériennet, 

■ Les adverbes Gre<is , qui marquent dû mô»> 
vement pour aller en quelque lieu , fe terminent 
en Grec en it ourc àyfi'h ou Hytârt, Jfcaôth 
ou ùtatirt. EnFinots le plus communément 

ces mêmes adverbes fe terminent en n & le» 
comme Huttnuni àAboi teiDafcnt / au àeh 
mAOS», attire ; mtxtVXi à la mer. 

Les adverbes de qualité ont diverres termi- 
laifbns en Grec & entre autres en j^i. p. «. 
effcxirï, inmiiTi, iuiitf;/. La ménie termt 

-naifon, fàvoir fHf' ell la plus commune pottr 
les adverbes de qualité Finois, comme viilÇXHf 
■#iy Sagement; paÏMfti; mal i tfyvà^, bien. 

Un grand nombre d'adverbçs Grecs de 
qualité font ou des datiftprit adverbialement, oa 
des dérivés du génitif pturid en changeant im 
en iu(. Les Finois employent les noms va cas 
■«Motif, me'diatif & faSif généralement com- 
<me adverbes de qualités , & ils îles forment auffi 
de l'ablatif, en chuigeant la voyelle finaie it ou 
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âxn i comme pafFdflaf pa^Aftf r nxi/t ^ ^j?< 
VÀftài ftyoàfiit bien. 

De méote que dans Je Gieo- les adverbes 
prennent auHî dans le Finois les degrés de com- 
paraifon.p.ex. ni»; ■ n^utifvt, dit$wni'r4>;^ t)iir<ll4* 
(ti I vtlfaamniirt/ OtiÇaamnu0. 

■ Il eft vrai , que 1^ fyntaxç .Fînoïfè n'abonde 
pas en règles grammaticales, mais dans l'ulàge gé- 
néral elle fuit les conltrudians -Grecques: & La- 
tines , mêinç celles , qui ne font pas d'ufage dans 
ks autres langues d'Eurojie, ce qui Te voit pqr 
le petit nonibre d'exemples fuivants de la con- 
Ûruftion Finoifc. 

Le fuperlatifrQ ^c fuivre du génitif, corn- 

me fflicCeill mifain» le plus fàge de toun 

. faiffcin pacao , le meiUeur de tous j tairfem 

pai^iXii le pire de tous. «înir«r(( *air«i, ^. 

pitntijjimus omnium &c. ' ■ 

Les mots, qui fignifient quelqu^coilndiiTanoe 
gouvernent le gén^, comme fitjâlt lâitaOâ/ 
verfé dam Us fciences ; tutmiantittàv&t connu 
pour /on /wimêteté\ ïjyofltt tuiltvpa t d'une 
vertu à tépreuve-, tiMttuK tC» ytufifùiTiit ,-peri' 
tus, literoTum &c^ : -r- . , 
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Lei compantifi prennent l'accuratiF, que 
la irammgire de Vhacl appelle partiel, dont la 
iigntficadon cependant elt un vrai ablatif; ea 
conféquence la conllmâion du comparadf en 
Ftnois, pour le même cas, eft femblable à.k 
liidne, lavoir: 

pyvàà Pânm&t i bono mtUor; 

ptMKtnM fofCMf pejor cane; 

llln^(t tMlEùunllir nive candiitor. 

Lei gcnidEs des pronoms perfonels, lors- 
qu'ils font employés comme pcfTeffi^ , Tavoir 
' minun, mon; finurt, tom^àtuniSon, dlui; 
tnti&^llf notre; tei^CMi votre jf^tibànt kuri 
-rcftent, comme les perfbnels des Grecs , em> 
ploy^de la même manière, luf, ti, inùt, CfiSt^ 
gui ne changent dans aucun nombre ou cas. 

L'élégance Attique dans les pléonasmes x"^ 
ftn %af«>, juax(e3«i fucxfy àytfivin àyafit, eft 
'très-ufîtée chez les Finois, comme UXtt iVtWit 
fere fetum; fartrtwM fîWCnaM, conàonari 
conàonem ; pu^UA pu^cetl i diure dlSionem. 
La' prépolidon FaultAr per , gouverne le 
'génitif, de méme.que les prépoGdons Grecques 
%»Tà & Six, lorsqu'elles figoifient la même cho. 
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Ht. p. ex. 3imal«n tautt&i per Deunti pt^eti 

taxÛXCt, ptr aquam. 

De même ian^ai cum, avec, régtt le g^ 
nitif; c'eft ce que fait auffi larx. ^umalAtt 
Ka^a I cum Deoi yftàvtoi tmfa , cum <£> 
mico. 

Ees [Nrépofitions t^êfIâyi>^0, &tâ^mfj'F«- 
ptefy gouvernent le génitif, de même que les 
prépoGdpns Grecques ««tI, ùiif & !rtf}, lors- 
qu'elles ont la même (ignification. p. ex. tâ^ll 
. t^a^ài pro ptcunia; lefodll ebeffi» pro pane-, 
frimin tàÏJt'm; propter ptccatum-, t^ml^ 
ii^^tn I prçpttr homints. 

La langue Finoi(ê comme très- cxpreffive, 
» par-là même une grande affinité avec le Grec 
ancien} , qi{i dans Ton ttms étoit la plue lavante 
des langues; & ceux des lavants Finois, qû 
voudront s'ocoipei de recheiches dam les deux 
langues. peuvent le tlattei de isut les découver* 
tes les plus fatisfaifantes. 

Poui prouver, que deux langues ont la mé> 
aie origine, il y a certaines regles.à fuivre, que 
l'expérience des p]us habiles philologuss y) a 
pour ainû dire confacrces. 

■ ■■ Cookie 
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c Lorsque *lt (on & -la f^iScatîon 'drt'. 
mots cft fembkble dans deux langues, ce qui 
doit ttre afFez lafc, (vu que des dialcftet diffé- 
ttnu d'une feule langue y pf oduifent des chaii>' 
gemens c an fid érables dans les mots.) alors lli 
teflemblance des langues ed évidente & oh « 
dioii de.conclure, ^ue l'une dérive de l'autre, 
•tt bien, qu'elles {è.font mêlées pat les longuM 
tt foniiB. liaifoos, qyc les {leuples ont eues en* 
fcmble. . - . 

i 2. La différence dans .les termlnaifons du 
IBots d'après la oatufe de chaque langue , 6ei 
mots étant d'ailleurs {èmblables, n'autorife point 
i crwn, qu'elles n'ont pas la même origin«. 
. '}. Quelque. léïtre ou fyllabe omifi; ouchlta> 
|ée en une antre jim ordinaire, ou une addi- 
tion au commencement ou au nulicu d'un mot, 
pukù fin ell pateiliement fans conféqurace, fi la 
figiugcadon .d'atllourfi e& H mSnie ou à pm 
prés lèmbla'ble. ... 

y} Doft. JosIeBii Orn(i»dansNetleibUils ©(ftwAHttie 
. IHiiif; ,Fil£heri quatJlWn ' Fctrofumimiit Difiat. 
it arigiat Vnsrariim. ^. 24, 



47 

4* Deï RiotG qui n'ont point tout à fait la 
même {î^nîfîcation , mais qui Font plus ielTefré« 
dans une langue & pW étendue dans l'autre, 
£>nt confiderét avec iiaifon comme toitàs de la 
méine ibudw. 

f . Sans k danrpofîdon des lettres & 
des fyllabes, fbuvent un mot d'une langus 
pifft dans une autre; (ans changer aucunement 
de (îgniKcatiwi. Mr. l'Evéque Juslenius a temat- 
Hai% que cette tianlpofition des fyllabes & de« 
lettres s'eA faite des mots Grecs en Finois , & 
Me. le Profcireut Fifcber dit' dans Ton livre , in> 
titulé QuaeJHonts Vctrt^alitanae , que la mém* 
chofe lé remarque dans le Hongrois. 

6. Les voyelles & les confonnes du mém* 
organe le changent volontiers ' entre elles, c« 
^ui ^it , que Iç mot refte le même malgré ces 
changemens, lorsque la fignification ell lamémEï 

U fiiut avoir devant les yeux toutes ces re- 
. gles. f énérales , pour chercher les points de reÇ- 
femUaflce , qqî exiilent entre les mots Grecs & 
Finoif. Ceft fur-tout relativement à l'idiome 
du peuple , que cette attention cil nécefTairef 
pucequ'il a çhan^^ dant les mots Grecs les ct>f^ 
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. fonnes, les voyelles & les diphrïionguës. Les 
Finois ont peu de mots,' qui commcnceat pat 
deux conformes & pas un par les lettres B. D. G. 
Si ua mot étranger , dont ils s'emparent , a deux 
conlbnnes à la tête, ils en retranchent commu- 
nément la première. Ils en font autant des pré- 
fixes ou profthéfes; leur langue n'en ayant point. 
t)ans le cas des trois lettres B. D.G.inidales,oii 
{iibftitne au dîgamme Éolien la lettie p on w. 
ao $ le r & le > au g. ce qui arrive même 
an miliea des mots. . Le » des Grecs Ce pro. 
nonce en Fînois comme w; ïo Suédois comme 
tu (ou) & au lieu de l'a des Grecs on trouve 
communément dans les mots Finois u ou bien 
les diphtiiongues ou ou uo. La prononcistioa 
t'inoife de ce dernier eA difficile pbur les étran- 
gers. On reconnoit au(B dans les mots Finois 
les diphthongues Grecques, quoiqu'un peu chan- 
gées ; & il en eft arrivé tout autant à d'autres 
voyelles & confonnes. 

Si on juge d'après les règles , qui viennent 
â'étre préfcrites , les mots Grecs & Finois, qui 
forment les lîiles , que nous aHons donner, on 
Verra , qu'il y a entre la plupart une vraie reC- 
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ÊDiblance. Nous avons fsàt de ce* mots plu. 
iîeurs clofTcs, pour &ire voir les degrés ûjccet 
fi& , pai lesquels la fréquentation des peuples 
ïinois & Gtecs s'cft étendue jusqu'au point de 
prendre & de conferver les mœurs & les uâges 
les uns des, autres. 

Les noms des Idoles Fïnoîlès Ibnt tirés eo 
partie de la thefè: De Jaaris antiquorum Hy- 
perboTeorum, que Mr. Nie. Hahn a foutenue à 
Abo en 170J fous la préfidence du Profieflèur & 
depuis Ëvéqne Torften Ruden. Ces faxa. Dieux 
; font ' nommés d'après les relations de Michel 
Agricola, Ëvéqne de Wiborg & de plufieurs au> 
très, ainfi que d'après un traité compofé , mais 
non encore publié, par le Fafteur Eric Lemquift 
fur t ancienneté du peuple Finoit,fa dijlribu- 
tion &r Jbn origine , & enfin d'après la tradi- 
tion orale aâuellement fubAftante parmi le peu- 
ple. On a copié les noms Grecs , qui y répon^ 
dent I Tur le Suidas enucteatut s fur le DiSion- 
naire Grec & Latin de Scapulai fur le livre 
des religiifns 'du monde par RoITaeus & fur le 
JDiSionnairc Mythico - Hiftorique de ■Wenner- 
dahl. Les anciens noms des païs do Nord & 
D 

C-""8l^' 



de f inlantfe & quelques noms pris par les tamH» 
les Finoifes ont été tirés de nos HîHoires Sué- 
doifcs connues, ainfi que de la Chronique et 
Finlande dans la Bîbl Suédoife par Nettelblad, 
Enfin les noms propres employés par le peuple 
avant que les furnoms euflènt' été introduits avct 
la religion , font drés de yieux jugemens manu- 
fcrits des années inSi ij^ii i)9Sr 1400 & 
I4i7,& lés noms propres Grecs , qui y répondent, 
ont été pris dans Suidas. Le vocabidaire des inott 
pioois avec leur interprétation * Suédoise eft pres- 
que tout tiré du DiSionnaire Finois de JuSie- 
niûs, & les mots Grecs, avec leur explication 
I,aEine, du Su'iàis enutleatui , deScapula, dD 
Di0. Grec fef Latin^ùf Pafor & de la Cù^f dt 
l(f langue fainte du V. T. par Stochius. 

Le nom de Dieu en Finois eft générale- 
ment ^malCl. ** Dans quelques dialefles ce 



■• On a tniiut 1« Su^^is en Fran^ît & en Al. 
Ifinmi^t <l*fi>ttsquchvoGaBnlure, ^uenansdsii- 
DRpai ciraprJi. ftra (n £s ItngiiM. M 4. t. 

** CVlt ilaps la FeTtnie ou la Biaraiia, que Te 
tronvolt, fuivant Us làga on ttâditùns des Ii- 
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mot fe ttoUTc cependant changé, tes L>pDiti 
appellent tHeu 3ulmttl; tet Woces ou Wot» 
kes dans la province de Kalàn dilènt 3tininc ft 
les CzcremiJJis JutlM a). Mr. Hahn 6), e<^-. 
piant les annales fàbulèbfts des Rois par Olof 
Herrand & Boïe* prétend, ^e le' peuple Finois 
rendoit un culte pompent ^ 3unMtof qttedaoi 
le Pa;^antsi!ne on révéïoit cottune un Dieu fii^ 
tietn-. 

La pitmrere origine ds ce a^ psroitfètMm- 
ver dans l'Hébreu îlVl^ Jefum'ah , d'oA lei Grecs 
ont tàii leur noms de DîeUi Tnài Inàti Iti;, 
iS: enTuiti dans les diSerints dîaleâes Ziùo - 



- landois, la ftatne principale da Dieu JamaUt 
fkite d'un boit précieux & richement ome'e d'«r 
& de pierreries, v. ttUatmdltt 9Î0iMr<$t effc^i^* 
tCf DU bifteirt ginùalt du Nati |iar Schl«tzer 
p. 439. O. 

9) 9Mbt SuSiftficc ^nnaltn, on EchnitiUtn iii 
Awiaks il Ruffit par Schlatiec p. 104. lOi. I^'cft 
le mime ouvrage , qn'on a citi \ la page 3.) 
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An^i Z&^ ) Afvt, Al[, &«[[. c) Ils pircùlleiit 
encore avoir tiré le nom SJpt^ort des mots Hé' 
breux prTVQbt ab Elion-, qui téitondent à fo- 
rer exalfus OD de Ss ON oâ £/ ou de nhi 2M 
ab Etoahi S"' BgniSc Pafer iïfur d). ^unwU 
pouTOit être legairié ou comme immédiatement 
& de la mime manière tire des mott Hébreux 
miT & m^ Jthavah & Elaah , ou comme 
compofé des âcu]t noms Grecs IivtS & k-xisua,; 
nais S y 2 bâucoup d'apparence , 911e les Fi> 
nois appellent Dieu 3tnfialiti de 'OjMXÛEtf Ziù(, 
Dieu qualifié par t'épithete de pacificateur. Le 
iDÂme motif tàiGjit appellcr 'OtuOiiisK la Ccres de 
Thebes. On a donc tout lieu de crpîre, que 
3uttlAlâ eft un contraAe de I(v<ù oV<^'<uîb{. 

Mr. Kram, FroféfTeut de Phibrophie & de . 
Madi^matiquc à Soroe, d'après beaucoup d'au- ' 
très lâvans , qui ont fiait de pardlles recherches, 
a montré en parlant des principaux établillentens 



*i DSatribt Fbibilog, de *nTtl^>M «rigiai, j/aa le 

ProFefleurJ. Annel p. a. Up&lirji. 
i) loco ciL p. 66. €7. 
Voyez Said» an mot 'Ofttktik(. 
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'des {leuples lauv^es, comment il s'était fait» 
que le Paganisme connoifTdt tant de Divinités. 
Ceft priocipalement d'Egypte , qu'cft venue ceu 
te foule de Dieux adorés anciennement par lea 
nations Européennes, ainfi que l'efpece'de val- 
te t qu'on leur rendott. Les Grecs & après eux 
les Komaina ont adopté avec un emprefTement 
fingtilier la Thévilogie Ëgyptiemie , & leur curiofi- 
tc avcu^e a encore étendu cette domination 
pai le grand nombre de nouTeanx Dieux de leur 
propre invention , qu'ils y ont ajoutés. 

Dès les plus anciens tems le peuple Grec 
étoit très-connu dans les trois parties du monde 
par fes colonies, foti commerce & fes guerres. 
Ses brillantes qualités lui ayant mérité l'éftime & 
la confiance générale, les autres nations s'em- 
prcfferent de s'approprier fon cultfe & les Dieux. 
Le polythéisme de^ peuples, qui avoient 
adopté la Religion Grecque, vînt enfuite des di- 
vers noms, Tons lesquels étolt adoré le même 
Dieu. Ces noms fe prenoienc ou des lieux, qui 
fc diftinguoîent par le crfte de ce Dieu » ou du 
befoin ,, qu'on avoit de] fon afFilknce, ou des 
merveilles , qu'on croyoit en^ avoir obtenues dam 
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^ oa tel CBS , os des maux » que pat fon f«- 
^urs on cioyoit avoïi; prévenu ou détoumés. 

Suidas & ceux des «at^eas auteurs , qui ont 
ieiit {pécialemeiu fui la Mythologie , ont donnç 
use longue. lille. des divers noms, que Jupitcc, 
Apollon, Junon, ittiserve, Diane, Mercure, & 
d'autres ont portés cilç.les Grecs & cnfuitechez 
les Kçmaiijs. Le peuple Finois , quand il étoît 
«Dcore eofcvcli d^ns les erreurs du paganisme , 
a, auffi aclor,i divers Dieux. L'Éyéque Michel 
Agricola vers le milieu du Teizieme fiedc a ra& 
ièmblé & donné le nom de chacune de c^ Di< 
vinîtés & des modË , fur lesquels on s'étoit déj- 
<^dé à les invoquer. Cette Itfte a été citée dans 
la thefe de Hahn, dont nous avons parle. Nous 
^lons faire voir ici les noms, qu'il a raj^ortés , 
& quelques autreSf qui fe trouvent ailleurs. Nous 
les placerons dans l'ordre alphabétique, en, met- 
' tact vis-à-yis ceux des Dieux adoiés par les Grecs 
& diveta aupes peuples /) , afin qu'on faififfe 

. /)Pa)ir éviter If, prolixité, on fe difpenCeii de 
(jupier ici letex'e de Suidas & on fe permettra 
içtme le plus fonyent de reflcrrer & J'abréKi 
la tiBdQâioi),.L>tine. 
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plu» fàciiftment- les divers degic» de lelTem- 

blance. 

Noms iet Dieux Nmt def DhtOe 

Kwoif. ■ Gr'<^- 

îl^li, Dieu des lacs, des 'Axnot," Pan,pifialto- 

poiflbns & des pêche- ribuf & venacoriÔut 

ries. JgricolA fOôentAtcm! ÂpoUo. 

Scapula. 

iCgteSf Dîeu proteftcur 'Êtrin, MincrvOi fie 

de la végétation , des diSa,quod operOm 

pois, des navets, des malitbfîumfilinfpe- 



choux, du lin & du 
chanvie. Âgricola. 



rf/'ix.Suidas, Scaputa. 
vàcatur' etiam tfi»n 
^îfyaV»!.VennerdahL 



•' Le nom Grec d'âirieç répond an nom de littera' 
&, qui eft aonne quelqnefoil i Sylvain, lors- 
qu'on lut tendait Ion cultS filr le rtvag*. Polir 
miens fenUr la leffembhnei; des moU î^jW- & 
'A«r»{, il fimtrematquef, qnf dat» k voctVn* 
Mn Çtànitt les termes- J^ livàgt » 9x9* 
fricifit^- »w*fr ,- r f fww lwtt ««■ Fînwf ^b*/» 
qni Ëgnifie U thùte cCum rivim ta d'uit fmvt. 
Cens , qui ptuvent s'int^ieOét le {ilut an culte 
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gj^^i cette Divinité pro- 'Uif, J^sypttorum Dea; 
tégeoit les hommes X"'"'"' ^ eonjux OJt- 



contre les b£tes féro- 
ces. Agricola. Divers 
lieux en Finlande doi- 
vent lent nom au cul- 
te , qu'on lui rendoit 
iyytamuotï i ^y> 

tansfi»,^ybm nyttu 

&c. Se il paroit , que 

dans tous oes lieux cet 
' étie Divin , mite ou 

femelle, étoitadoié. 
iiittawmini Dieu îles 

chanèurs , &pùlcfe- 

CQurs duquel on réut 

fifToit à détruire les bË- 

tesféioces. jtgricola; 
^CtogfiUttti c'en ainfi 'Oiy*£vtf, Sacerdotes, 

que lesLapons appel- quiXHis, quorum fia. 



ridis,, ambo ex Se- 
turnonati'i bonarum 
attiumt morum & 
agriculturae promo- 
tores. Suidas, Ven- 
«idahL 



1^1»! i Jupiter y diffus 
exinde, quod m Ida 
coleretUT 6f templum 
habcrtt. Suidas. 



d'niu Diviattj fur k rivage, font In 
" chcm. 0. 
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l<^eiit les Dieux , dont 
ib platjoient la réfi< 
dence au - delTous du 
ciel fur quelque lieu 
atti, fni la terre. 
Lemquijl. 



On nefi^t point, fi fous 
ce nom étolt déf gné 
^acchus d'après Tes 
fêtes, ou le nom de lès 
prêtres, oufisenefe» 
roit] pas Jupiter , que 
les Grecs adoroient, 
comme le défenfèur 
de leurs frontières , & 
que pour cette ralfoii 
ils appelloient^Ocuf. 

Jlnwtfnen» Dieu, qui 
préiidoic aux vent^ & 
auxomges. ^gricola. 
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tuaefimt înprivatit 
aedibui- coUocatae^ 
Jacrafacimt; quiin 
Deorum vel fteroum 
honorem conveaitmt, 
gui coetus heûtent ad 
aliquos Heroet vel 
Deos /lonorandot. 
Suidac. 
'Ofyixtjacra Liberijtve 
Bacdiiy e montium 
Jugit vcl loàs coda 
proximis, ubi pcra- 
gebantur;_^c di^a. 
Scapula. 
Ofio; Ziv;, ''Ofia; 3ij<, 
TcrmincUs Jupiter « 
Terminalii Deux. 
Scapuls. 

Aeolus, ventorumDeuS* 
Vennerdal^ 

'Uxi'ffj Ji^ittit fâU» 



Si 

Dieu, qu' 

i la chaffc & contre 
lesbétes féroces. 
Ha/uL 



invoquoit tkni^JbgiUatJit/H- 



pitni. 
'Iwxà , perfecutia , i^- 

cutio. Suidfts. 

Hiodicaira vocabatar 
Diana,. ApoUinisfo- 
ror^arcu^ fagittit 
munita, vehatorum 
Oca. RolTaeiu. 

Kûlri/ Divinité , qui KwfW' . Âthenarum. 
préfidoitauxfoinsdes fundatm^ Itgiila- 
beftiaux. ' Agricola. lator. Suidas. 

Cecropîavocafiâtur ili^ 
nerva yAthcnis culta. 
Voincïdaht. 
Kwa'ot , Jupiter ita co- 
gno'mmto vocatui. 
Suidas. 

les. Kf>r«i;M, Ccntaurif hi 

arteh equoi domm- 
di invenerunt. 

Vennerdahi. 
Xipeli) fantftme&fpe- Kie^Mt, afiutusy qui 
aie, qui lâitdu m'ai;. Àalitanibus uHturi 



2lÔt1^6 r inventeur é 
patron de la culture & 

de l'engiais des ter- 
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dtns la bouche du Ifltro bifxtmtm gt- 
peuple il eft finivçnt Jians, quiexercetla- 
quc&ion de KÔpelin trodnia. Suidas. 
IWIOCl/ fpcârimons, 
montagne dafpe^re, 

. 'ft BÔpdfn Unnar 

JptSri lucuifboisdu 

fpeSre. Ce nom " a 
une grande refTem- , .. 

blance avec Gebelei- KiScOM , Daemona .tu 
&nt que lesThiaccs fptTi &immitci. 



& lesGôths ont adoré 
comme le Dieu de la 
ideioire. Vo^ez Fhijt. 
deSi^depuDd^iia. P, 
. I. p. 24- Unfiieu des 
. GiAescft zfptiké Gf- 
Jfeltizin ds.ns l'EJfai 
ce t^fl. du peuple. 



Scaputa^- 



* Il te troave encore ta d'autres lani^et modfT* 
BCS. .Les Allemands appcllcat ce [pe^cJ(«Uft«' 
. les Fianoiit Gt^btlùt., les Augloit /fgfc.>fii&. 
to». 0. 
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Sutfdûispat'Enc Ben- 
zeliusp. 94- 
■ JlMlrt, Divîniti, qd Kf^wf^î, Kf«ww«V. «*»• 
garde les tréfore , & '"î- '''î» oAc'yuï po- 
lo richeffcs cachées ttns & dominus ; vU 
enterre. Jgricoià^ ribus potens i Ttalens 
in continendo. 
eftid/ouCicFfi/Divî- àiK<,(,foli >^*fi*t, A. 
ni£é, qui feic végéter poUo vocabatur. 
les pois & autres plan- Scapula. 

. tes. ÀgTicoia. AiwsE* •, Cereris co- 

gnomen. Suîdu. 
tn«infltgd*f(I/ Dieux, Viî», 'T;ifï=(«{, Hyme- 
quifevorifoienc&pro- itaeus , nuptiatum 
curoientJes mariages. Z)(ur.Suîdas.Vennerd. 
Jtgricola. mimii ©eoi, patientes 
DU', Suidas. 

Prllon peRO; la Diri> n*iw;, nomen Jouit. 
nité, qui J^ifoit pout * Soldat. 

fer l'orge , ou le blé. 
Agricola. 
ptnotlx 3llltUlltt t le «N^à vtl woJ^i» «irxoî, 

* Ce nom Tient de }Miiim , je crible le bl j. O. 
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' Diea des champt. cotniveljugtriDtut. ■ 

PfEfelCf c'en encore au- 'A«iie«x.«>^ft rt8i a^- 

jouiifhui chez les Fi. rientiam nonhabensi 

nois le Dom da dta- decori isnarus t in- . 

hit. lUauffilaméme eptus. 

fignificatian dani U 

langue des Lapons. 

Une forte d'injure dès 

commune parmi les 

Finois fXln^A Built «ir&Misc , matajiu ecw -, 

pecfelCf noir comme rumnat ferent. 

le diable. Il vient évir> 

demment de wSputt Hiiix>Si, nomenpropr. . 

noir , tacheté dt noir. .4î;fxAeti aomen propr-^ 

Si quelque perfonne 

remarquable dans l'an- 
cien tems a palTé au 

nombre des Dieux 
. pour quelque évéae- 

laent particulier , Jï , 

paroit qu'ira peut l'ap- 
pliquer, tant pour le 

nom que pour les cir* 

conflancci , à S<frScI> 



et 

nur/quifuivantrËd. 
da étoit un 3otun/ 
renommé pour fa fa< 
geïïc & ^pellé èin 

fro6e3om«. Ce fut 

delui, qu'Oden ap- 
prit l'art de la gBcrre 
& du gouveincment , 
mais depuis il le chat 
bdefonétabliltcment 
& du pais avec tous Tes 
adhércns. Voyez le 
traité de Schceiting 
Ju^ la Ctironohg. âe 
tanâenne hiji. du 
Nord p. lo^. 
PiCUf le mauvais cf- 

prit; il eftaufTi appel- 
le pécrtle&iluKnfn 

PcïEclc , Diabh tout 
en feu. - Cela paroit 
«nir de ce que les 
Payens croyoïenc , que 
le feu étitit une Divi- 



Xlui , ignit, quent ut 
Deufn adorarunt 
Pârfae. Suidas. 

Moicovifae ê? RuJR 

Beum nomine Periin , 

càlebanti^hunt itrta. 

' gine vJTi , lapident 

ignitum manu tthen^ 
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Dite. Ils fadoroient 
aoIG fous le nom de 
. piClL Seiiœiiing ç. 
80. établit le culte du 
feu & il cité rislandots 
Vidalin. 

KaMcRf Dieu delapr&., 
miere clalTe entre les 
Dieux du ciel chez les 
Lapons. Lemquifi. 

1^ami| DéeiTe, à la. 
quelle on recomman- 
doit les femailles du 
bic, jfgricola. 

SongottUS/ Dieu, qui 
^ifoit Cloître le feig- 
le. Agricola, 

ViVXiin 3unial(t, Dieu 
des grains. Cela fe dit 
encore aujourd'hui. 

€atOO/ l'un des princi- 
paux d'entre les Dieux 
dtlacerre«hezle»La> 



tit,repraefentabantj 
in cujus honorem 
igntm , Jimper ureiu 
Um , lignis qurrcinit 
Jujiinthant. RofTaeus 
p. 194, 

Kf«riu«'[, viribus po- 
ttni ; naynfmnt , 
omnipotens, dicitur 
de Dec. Scapuli. 

'Ftiûn, JunoDeavoca- 
hatur. Suidas. 

Junonis nomine Luna 

cultafuit. RofTaetis 

P. 149. 

^Ç, granum, rfiîw; 
tritiaim , hordeum. 

grani aut liordei 
~ Deus. 

,SaBK^<i(, Bacdwi diitia 

efl. Suidas. Scapula. 

£a'â« > Bacçlit confiera' 
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pons. Lemquifi. ta loca. ittm BacAi 

Jaurdota. idem. 

SatofASf Divinité des Z«yfivt> Bacchia iijfir- 

Lapons,qui habiteles nalis, ex Proferpina, 

foucetralns, force de cum qua Jovem in~ 

Gnome. Lemquijl. fernaiem feu Pluto- 

ncm rem habuiffe di- 

dturtnatus. Suidu. 

CapiO, Divinité, qui La9:»>^'.-,Maniscpitlie- 

préfidoit aux équipa- ton. Suidas. 

gu de chalTe. 

Âgricala. 

Xi&XAWH I principale Di- TouFiolm , * Diana , cul- 

vinicé des Scythes. ta à Tauris, Scythiae 

temquiji. . populit. Suidas. 

Zimnet'i c'eft ainfi que "EttLÎit , '^(/tltt , Merai- 

les Lapons a ppellaient nui, Dtta Gratca- 

un deleurs Dieux > qui rum. Suidas. 

dîrigeoitle tonnere & Aî( 'Efiuf. Deuslffermesi 

lesorages,rarcencie], famofijjimas hic fere 

la fanté , la vie & la pcr orbem Déus , cui 

mort varias 

' * Knfier obfnve, dans {ta notes fut Suidai, ^ne ce 
nom t'cft glilH par la bute det copiftet dtiiu ce 
Lexifne, & qu'il faut Uie fsaijvirihti, O. 



* in'ort &ii homiues. varieti tributbant 

Hahn. Ethnici funBioneu 

4!ontltr Dieu de l'éco- ©(J^ewi!*, J/crcuniu. 



nomic domeltique. 
Jlgricjola. 

XÎxaxca i on * (tutxfiitfv 

- Dieu de h guene, 
aveclefecours duquel 
on rempoitoit la vf- 
âoite. Jgrkola. 



Suidas. 

^vfxf, AJfyriorumpoJi^ 

mnum Rex , pojha 

^ Mars vocatus\ hic 

Caucqfum ex Japeti 

tribu fufiuiit; g^ il. 

lum JffyriiJUb no- 

■ mineBaalutMarttm 

■ Jtu btUarum pra^/ï* 

demcoltb(mt\@aipiii, 

• icUicofas i 0a>)fio{ 

'jlfut j'Aiaf, btllicqfut 

Marsi Aiax. Suidiis. 

Xomen Tftor Gotho* 

rum Dei ab Ebr. 

"PTN derivandum ef- 

Je , ànfttur in Diati. 

de itkiwJxk oiigine. 

P.U.p.^6. 
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ygfct ittàtiioti àxaa 'flvmf. Ogmus^ mH- 
1« printenu , «omme quus Dcus, unde'Qy»- 
firecrable ata fcmail. i»*«i, 'Cyfnw, anti- 
les. , Agricaîa. qtà. Suida), 

Ce dieu pKfle cliezlei 
Finms pour leiii plus 
ancienne Divinité. On 
croit, ^uec'eft le infi- 
nie, quijoIntàTara- 
niBfotappellcCaEtin 
Uno * dans les in- 
fcriptionj , qui fe trou- 
vent encore en Dal- 
made ^ auprès de 
. Heilbrftn en Souabe. 
&i (EAFOnif cft le mfi. eacp^'AMc , ApcUo diSùi, 
me que rmifùn , le ^ Gurrii^u fefium 
. nom de (TatanuQ'O JpoUini 6? JOianne 
- unit eolêiiible deux fatrum vocabatur , 

* Mont Idman me penncttrà d'obferver, que kx 
infctipUoiu ne portent pas IEatAn>URo^ ■naît 
iiEO TAkANDCNO. Wilch R publK Une dtflbft. 
du cette Dwiaitc e»v6i. O, 
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« Divinitéi de' fexe dif- quod irienji Jpriti 

férent aUbrabatur. Suid3s> 

l^amcmolncit (O^f* totoût Zcùc, fpiendî. 

■ ndm^imn] tfeftainfî dus Juputr feu nitt^ 



que l'appelle dans le 
Rune Finois le plus 
HHcien dcR Dieux , le 
père du ciel, le Dieu, 
dont l'e^iftence eft 
nanirelle & clafrc. 
Voyealathefe de Mr. 
Charles Robert Gj«rB , 
intitulés; Indicia Mi- 
mralogiae in Fennia 
Jub gmtilifino Tous 
U préfidence de Mr. 
hAûvci Gadd Bir»- 
âeui & PfO^<ur i 



■ dusi tji & cognçl. 
men ApoUinit. 

Scapula. - 
9»nittin( , in iucem pr^ 
ditns ,luctn$ yfpltn- 
dtns. icutiiittcc p4- 
cuUarittr dicmtur 
apud JJirohgot 1 
,quai apparent Un 
coeh. Çc^uli. , 



. . TqnUf le» reflVmWam»* , qui vienwot iîi. 

ft:« [approchées , peufeni fiiffire pour faire voir, 
■■.{{0» Ijt Religion Païenne des Finois écoit en plus 

^nde partie d'origiae Grecq"** C« qui k con- 

E a' 
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firme encore, c'en que la plupart des oonu det 
^etix lônt étrangers à la langue Fininfè. 

A cette occafion il ne faut point négliger 
de remarquer la manière , dont les Finois expri- 
ment les phaTcs de la Lune, que leun ancétret 
regaidoïent comme, une Divinité. Ces expret 
fions KUU f^ihàni la Lune eft mangéti ami 
(jrn&yj' i la lune eji née , tirent probablement 
leur origine da la fable de Saturne ■ qi{i dévoroît 
&s enfans. \Gs étoit fille de Saturne. Elle étoît 
adorée fous foD propre nom , ainC que fôos celui 
de Céree, f & fous la figure de la Lune. !Ra^ 
pt&i qutjfuiArant les Poètes Finois, étoit celui, 
qui mangeoit la Lune , parait venir du mot xot* 
B»içt(t.* injatiabilis , inexplebilii. 

U eft aufB à remarquer , que les Finois ne com- 
ptoient point Oden an nombre de leurs Dieux; 

■■ *" 

t Je crois que Ifix. Idnan vonloit parler de Div 

ne. 0. 
■ On donte, que ce mot foît Grec. 'M i, t, 

Enfter montre, qu'il hntUre dans Soldai xafto- 

m, mail cela revient an mtmepour t'hypothefe 

de notre auteur. 0. 
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■'■Sua doute ib n'ont rien va dans tes adjons, qni 
dôt lai m^tei cet honneur, & il faut cioire, 
^'ils l'ont connu & jugé. 

Les fîtes célébrées par les Finois tenant né- 

-cef&ircnient à leur Théologie , nous ne néglige- 
Tons jas non plus d'en parler. 

.Le nom de la fête deNoèl dans leur langue 

' «S 30Ulu (en Suédois Oftl^O* Dès les plus anciens 
tems on ne connoiflbit point en Finlande de plus 
Snmde fête. Cétoit le tems de l'année, où les 
Finoii Ee livroient le plus au plailir de la table. ' 
H en eft lefté ce diiflon, qui eft encore ennû- 

ge: 3uoman O^uluna pttàà, d Xoel a 

Jaut boire. 

n cxifloit cliez les Grecs Tine fête d'un nom 
presque fèçiblable, dont Suidas patle en ces ter- 
jnei: * 'iJmk», fejli dits, qui in Jolai honorent 
celebrabantur. lixKtt , Héros quidam , qui 
apud Jthenien/ei colitur. Dans le diflionnai. 

* Lm {endmens det_ fqavans {ont extrêmement pRr< 

tagM fnr l'origine àa nom de Jul. Mr.- Ihre 

«bnt fon excellent GlofTaire Suiogothiqae lesrap- 

parte fort m long. Il finit pu croire > ^ae h 

»! 
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-ta de Seapulx on trouve ce qui Aiit; 'Ovxil it^ 
le nom de C^rèt. OJx*; & 'Ut^st hymnut, ijui 
inhonorem Cererit cùnciaebatur. Vennerdahl 
tapporte aufTi , qu'on célébroit une téee au mois 
de Décembre en l'honneur de Cérét. Peouoa 
ne pas voir dans cette lenêmblance une preuv» 

- bien frappante de l'origine Greci^ne de' cette fê- 
te? Elleeftclairçmentjndiquée parle nom & par 
Il faifon, ainfi que par l'ufage , où étuient les 
tlnois de (aire bonne chère plut6t dans ce tems 
H, que dans un autre, au moins avant le Chri- 
. Itianfsme. 

ia^Utintn iigniiie ei> Fînois la faiibn de 
l'abfttnence, qui arrive communément au moi* 
de Février. ^Dans le même tenu nos anciens 
fiiîlbient des facrifice* annuels, & ilsmangeoieot 
de la ehaÎT mécne de cheval , comme pat légaL 
Ces facriiicca & fétea font décrits dans la diflerta- 
tion, dont nous avons déjà parlé de facrîi atitU 
quorum HyperboTtorum. 

fete it ^ul a tcnplscï da ttmps dn Chtiftitnîsine 
'. l4féie,quel« (ayenrtvaient appellée ^\tC6U 
turi Mot. L'étymologic la Mr. Idbiin eft fort 
iDgtnUofo iSï MiB*)f«ie i fon fyfteme. -O., 
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Au *dIfton rapporté ^ua ' htnt far Noâ lai 
f inols en ont ijunî un femblablelur Jetems d'at^ 
'ftinence & ils portent enfemble ce fens. JuOi 
■mcn 3oululta pitàài a faut boire à. Xffefi 
C^Oa fydm4n iaftiai^, au temt âabjiineiu 
Jx manger de là chair. Ce qu'on lie dani Si>(- 
ias paroit avoir quelque confannîté avec te root 
fiaftiainnir offrande,, jours à manger tavian- 
éti jours àefite: xUranii, cuiitiaria vafa^uhi 
Jinatui poji facrificia carnes parantur. 

Pdàfidinenf Pâques, peut-être venu du 
' mot Finois pàâfïn>|fd( être mis en lilferté. Ce 
mot Ggnitierdt donc dAivremct à peu près cant- 
ine en Hébreu HOO tranjtttrs. On voit auSl 
quelque rèflemblance entre le mot Finois pMi 
^Âincn & les mots Giecs nrnaui'rxi & ^aimt/tix. 
'llKt«*/nH, Paeanem aut ÂpoUinem irmocare. 
Moritfuit,, ut ad oput vel proelium euntes ^ 
pofi viihriam hoc carminis genus dicerent. 
tteumir/iiit , carmen ob liberationem a malts aut 
•praeteritis aut futuris. Suidas. 

^tlaHitems de l'année, où arrivela Pent& 
efite, vers la fin de Mai ou le commencement 
-ie Juin, -Ceft delà que l'afcenfiôn eft appeiiie 
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igfflAA'tTttorftAi & b Pentecôte ^Iimbai L'd- 
iàge du peuple Finois de jouer &des'ainurer data 
les champs & fur la verdure tellèmble à Ykt- 
din^fùi dedGrecB, dont Suid»: Efi oSavusmai' 
Jîs apud Mhtnitiyii , Bacchajbar. Sic autem 
ijifiun vocatum tfàdunt } quoit pleraque eoruin, 
quttt ex terra nqfamtui , tune fiartanU Mais 
.le mot Finois éelââ refTcmble encoie plus aux 
Jrealia, 'AAûw,des Grecs. Ftfium çfljtticum.^ 
exinde nominatum , quod iUiuf fatctdi homi- 
nés tune in aitii verjorentur. 'Axu«l, horti 
amaeni. Suidas Dans ces allèmblées du pei)- 
plCi on allumoit des (tux, & cela s'appelloît 
^tltM VAlttof ^autour desquels on danfoit. Cqt 
nùtg^ fê rapporte beaucoup aux Atheaaea. ft 
Fmatlunaea des Grecs. 

Bfcift eft une époque du printcms» dont le 
Jeudi faint en Fmois a pris foa nom. BiciO ou 
2tfr$ > ÏEouvflâi. Le mot Z>»f;o>'ch«les Greca 
expnmoit les occupations ordinaires dans.cetn 
{àifon. II peut bien être palTé daiu le Finoû 
pour le même ul^e. "SiUtst fyflum <^>ud Atht- 
nitnjes in hùhorem Mintrvae, ea ttmpore et' 
lebratum, quo aedificarc ^ domqs tegerejih 
îdfont. Soldai, 



Op nmarqQem dans la lifte fuivante , que 
beaucoup de noms propres dans les annales des 
anciennes races Royales > des Généalogie df* 
B.OÎS du Nord , de Finlande, de Lombatdie & 
des Francs, font les mêmes, qui étxiicnl; eanËi> 
ge chez les Grecs , ou qu'ils leur reflemt^ntbeaB» 
COBp. ' ' 



namfs). 


•A%(»tvt. 'Ayi>am 


JlMn. 


■ "AW 


31{tnnun&. 


'A>w*«V. 'Ay«^»* 


aiM ou ai». 


"A.«. 


mboin. 


•i>JSm. 


VmM. 


•AlMiJ. -AfiO^ •4. 




HMAit»,Jovijnutrix* 


amiilt*. 


*AiW»w. 'AuMmî. 



* C'dt dommage, que l'on a vêlé datu cette UQa 
des nomi Hébrens & Latins & antres paml 
Iw Giecs i cependant la plapart appattioBt Jt Ml 
derniers. - 0. 

l) Les noms propres , qui fe tenuatat «nidf f 
paioilTent jtre det mots compoffst & le nMt' 
Grec S}£iK,filix, htatui, a l'air d'être le qm* 
.^CRtif , rendu en d'antrcj lanpie* par >li^ 
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mntt. 




«ni». 


•AiW. •*»»«. 


«as* 


*Ai»i((. 'AtrKK' 


JW. 


'AiWt. 


IKItcr. 


«^<«. 


&Wf. ' \ 


W!» 


C^intW' 


X/>M. Ki^kau». Xliï- 




*«fX«. K^ntf. 


«tmttic. 


K»». KxWB»!. IDJ/^ 




B,TO. 




X>--*».«. X>**if»(. 


JKMm ou (Btam. 


1U,«»!. 


ïu*«. 


^xtwit, MartH «ptrt*. 




Mfl. 




A«f.1«;. T«f.Vjflî. V 


iMSt»- 


A«y«/Si»î. 


{Jumber. 


AoVof. &itJMTIt. 


StmiotiouSorniotlA) 


«.,.»*. 8.^..4n.- ■ 



fc) Si le nom île 5^n>î<'t^i^ *^ tantpol! 9e ednî 

, A Jeton I iDcieii nom dn peuple Tinott , il 

'Sb ttoimn, que c*«ft ee peuple, que Siddat a 

tlDRitnf IniSsvyyoït q*l doit «voit hiMlé fur 

'te fcordi de l'Iflti I «nJoWdtoi le Oanié*. 



.-« 


G* -Tt 


SfoUf. . 


♦f«^n,î.»f, '»■«». n»^- 




h)5. Patronus-imiui. 




îinoTum ÂttténSrfii 




vocabatur. 


«apt. 


Viuâàttiç. Kanirm. 


iBm- 


Tii^. Thitu Xtfàn: • -i 


(Selntter. 


ToJiufiç. 


<5«tcr.. 


K«Sa'f. K/W«F-Ki*li . 


«o^Ijoc 


K(ia«KiS»î. Ko'iîat. 






(Boâ. <5oi4. 


r«f£«î. r««ï«. .- ■ - 


©or. 


ra'fwî. r«C(»c. 


(Btlô. 


rf/«. - '~ ■.:'■■ 


<eylfe. 


riiw*«s(. 


^ACe. 6«i^c^- 


Xw»»tî. Princtpi Scy. 




tharum. Ssidw.;, 


ôalttiAi- 


'A)*Mat. . '-'"■ 


ôeiPi». 


kliit,». EifSc<i«.r ■ ^..v." 


ôeiter. 


'EuTctlùif. 'EvTii^Ofi, . 


AUe. 


'l^Mïf.tî. 'ItoflW 7..' 


31-0. 


'I«v(, 'Itîtui. 


Jocul. 


*I^««/m. 'iWïih , 


3farn. 


'U.ui,(. 


3umo. 3ymi. Sitifc 


iiitm. Ucrculit^fiHiJim. 



..Gccgl. 



7Ï 
«Ht, 


«sa» 


JW». 


Xari. - 


«MO». 


&Mr»9[, Martit epithe- 




ton. fiMMltus. A«^ 




WITM. 


ttH. 


' a;*«ç. B>j;î*f. 


««se. 


AwJw. 


mmcmlt. 


M.'p»ç. M.'^. M^ 




KHIMC. 


muta. 


MnV. M<irf.(. a«r-i. 


mon. f^ 




not. 


Trofcc. NitCW. 


C«t«i|«t«<. 


OUii.funr.inànJSo, 




Keiî«[, nomenpro/ir. 




vtnfertis&robuJH. 


Wwn. 


n,(mi. 


JHns. 


■Pm.J..t. 'P.».'!. Tf^.. 


«odiofr 


*Afiffi*««iï. 


«Mo. 


.I/nwï. S«.yi«.ft. 


eoniNt ■ 


SuiwV» , nom. jiropr. 




/èm. 


€imwk 


ZavaiOE. Ï4J.afKrnf. 


«iito. 


Tir,«. TJI/»«t. W.»Wl. 


«CIQil. 


OlByWE. Slv^BK. . 



r.oojic 



s 


5ia» 77 


niitmle. 


eiJ!k:f«. ardiV» 


S^eo&ccic. 




UtTo. 


'ax«. 


Unilf. 


■O™;»».,. 'Or(«ç. 


KMAo. 


««.«. B.o-«k. «wJ» 




Bi.» 


roohtnwM». 


W»,,. 


tDûtter. 


«okâi, n>«iaw. 


lX)a^^âIflNU0. 




IDiniMciue. 


♦»«.(. ♦»*. »»A. 


tPuWulf. 


BfXif. «tlX^, «UIMMC 




tvuOn. 


On Voit par les 


anciens aâes de procédo^ 


tes, dont on -a parle 


ploa haut, que le peuple 


Fioois a employé au 


CIV. fieck on au comnieâ. 


cernent do XV. les 


loms propres fuirans, qui 


font encore Grecs, ou 


les mimes, qulétoicatcA 


ufage chez les Grecs. 




anttt. 


'Afrâiir, 


(BecM. 


Tim 


«Bq* 


T>m.Tlm. 


ôinfltHe. 


'lA.m. 


éS"""!- 


OSntt. 


«Mil* 


X^ll^ 



T8- 


jKS» 


2Sufttl> .' ■ 


K^rvf. .■ ■ ' ' " " 


tam. 


A^riV. -. 


lR«i!. , 


jr^'»(. 


aittd». 


■ M.)ri«j. 


«M*. 


](I^Xu>. M;iXfe{. HtfÀ^K, 


tnonoft. 


M»»«i#s[. 


niBtt 


S»;.]. - 


Ru*».. 


'W««. 


^APpOtti. 


ii»«w. ■ 


nu**. 


eil«t. 


Sfimm. 


■ . ««.»«. 


totfo. 


U^. 



Voici' oAe aflez longue liAe de mot), qui 
fnttoifTcnt avoir été les tném^ dsns let langues 
prccquc & Fînoire , & qui fervent à exprimer di& 
Jetedtes qualités morales, vertus, crimest affini* 
tés, acddentsi * &c. ' 



* Let verbes Finpls ^t t la première pttfoow 
iv prâçot dt l'iaJîcRtif , qoi cfl nufli l'iafin)li£ 
I^smotiFiaDii/qui'coiDmeDceDt por.JU/iR?/ 
SH/ Te trouvent dans le diâionDiii* ^t Jof» 
Icnlnt Taju la Uttrt C 



7* 

Zb^mn^Oua, Ângriad, B'ingftiflrt' bottai* 
II* dnglîisîen, 8 affliger, «crc afflige. 
Sx^ouxi, gravm-, doieo. 

V^iittttut immi itttàttQb, inmtf), oui» 

baft/ inquiec, i^îté d< tioublei.' 
lix^f^àt, dùltnt, 

Jwbï ^en SJorfaB» je fuis dctsrminé, fai 
«î™». fHD, impttuferor. (le deBèiiL 

Tixtcmw, upfflt, tït SorfûÇ» le ddloo. 

«fiitff , Jmpetut. 

arra, flammal ©utnma, ernc nftt Srtiu, une 
pieiUe Femme. ' - - 

'AjohJ, mmen propr. ob Jultitiam famofae 
muUtTis , hinc «-xf^^*». , Jiuite agere. 

«i^M, fSrtràffeliii, mçrf« got, oiiiff, fSc- 
Jrefli*, fcDc 9m, ejfrig, excellent, tri* 
bon , cmpreffe. 
Syyofei, tabeliarius , nuncitis regiui, 

dys'Ofivv , cogà , adigo, 

Mnon.noaf SStgât, ^cbcr, bit SîrgicrlX/ bol 
_ ©Cflïjjtfn , le dcCr, la demande. 
iiiiia, laudo, dipfccoT. . , 

îlpp*- ©n>ûïfa^er, bcredHPcÇtt.etieretfitolfr 
" ^flfrbfltfr/ le bcaupefe. 

àsrifùt , pater , patercHlus, , 

aitfâ; ira, tàW, ftijî, • lâche. 

«(>»'( 1 piff';'' 1 "Vàfï prudcns. 

* Xrg ft dit aulfi «iSnfùoIfr £ en &1 



habitans. 
ar7o';, eivisi £t!v, tivitas. ' 

âotwurf; le reproche. 
iixl^, injuria vtl contumelia affido. . 

îltfttr SRiïber/ >(e SUtutter» la mère. • 
- biJ/k, S3itt, cauja rei alicujui, auHor. 

]letà( ^oXt ^(r^agf la haine, 
âocfa, injuria. 

^efiiineitf fôrtretanbctatir eitâcntr sccbrâf* 
ltc() f fôché , plein de chagrin. 
«V»", mo/(//f /f«/w. 

iiv^xii, odtta Rôbbf Àotungeitinr^ttSefiuttf 

eitl Jgtlicenfiitbf en&nt illégitime. 
ùir>i^(tt-, ** fx inaequalibus nuptiis ex Jirvo 
'• vtl jeroa procreata progenia. 

%mtxià»i tit, fôrmôgen, KâUnltifl/ riitÇr »«> 
mâdttlb^ moUÛRiâr liche, voluptueux. 
àSthi iUuJlrit, dtlicatus, arrogam. 

jSoàOim- iài txoi^&t, i<^ {mif^ti je doute^ 
■ Mfer^w, fpero. 

I£pàiaf9f îtDiUanf t>n3»»fcl/ le doute. 



* SI r^tymotogie du niot flitti éfl jnfiê, it eft re. 

marqnsble , ^n'en Suiffe le même terme Stttt 

fignific t**'- 0* 
*» £a Latin j^urto/. JIT. <(. *. 



^aavài @atf WWmUi la p!ai«/ 

mW ùpcii, taSus, iffut vel plagit veî ma- 
nibut. .' ' 
^i^an^itMi.ïattat, pr. Metaph. f&tnimmir/ 

fteÇ(, je fens, je comprends. 
ài^jt/uu, ftntio, propriefenfu corporis, p. 
Mttaph. intelligo. 

ôflâthn, Sxtiti fiuîlrdn, ti«®etHC^, l'odeur. 

■ £a^Ti(, fenfus. «'.TW»f«y, fenforium, feit. 
tiendi injlrumentum. 

«fÎBf. humérus. {Xepavle. 

^Utâ; ®caf, baè ®tab/ le fiipiilcre, le ton».. 

P^XE , orcui , mon , taitarus. (beau. 

Sôttikdf lôâafltttûtpindpnfon, fin unii!i($ttflr8 

aBeiÔé&tll) , iiric aie de malivaife vie. 

Iruititt amiâa, mentrix. 
^t/ %xhmi ta entnrlouf, W 4ii»(f)teit/ 

xnStf , coryugii vel nuptiarum contraSut. , 

è(Ucity«/ S&miïrtDfl, W^aSetwicmiifl/ i« 

confuGon. 
Siftint, haerijitt fUbvtrJiç, vqfiatio, inttr. ■ 
itus. 

it«n , ignominia, (.la hontc. 

Aàti, Slôb, gûtfl/ »Mf(a, bi(9îot^, bieSe* 

fotirr bit iSilt/ 1% néceIGte, le danger, 
k vitelTe. 
»ï9«, cMej. in», damnwn, 

I 
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^àtàyjmyn * ^byâ » tAtat î Sara , Miftotr 

fuis en danger , je iiài en ili> 



trèfle, 
i^dùnai, inferior eoado., vincor tfupCTOr. 

SeittOf (teaflf Ikitr f(tn>ac^f ticinf foible, 
jtiuHc;. exiguut. (petit. 

^rddn>tdf tnaEnarr ttb tm«i^ti je m'évrille. 
Act^ylitniRdf IDÔcferr Itf» tvac^c, je veille. 
Jf w , cxdto. 

^)&as' tr63/ fenfâctis/ trdgf fautnfcltfli p^ 
reCTeux , tardif. 

îTmç , durus, impudent. 
iiiXi, Cmtttf ^ Sc^tvcigf tafuear. 

"JK'^f ) /futor , fanies. 
^lmoiQen<oira> 6cgdrat> âtl^fletir it^^tgt^ 

«( icj) selÛHty je demande, je defire. 
îfulfonai, 'UnM, utpio, expeto. 

^imOf ^ti&ïttfti baCSScscQTOtf lademand» 
îiuifftC) cupiditas , amor. 

ôoputartifAd, fCpntiairf 6<tflatpaV jc( «Ir 
mi((|, tcb Mn &nflifl/ je me hâte. 
eVa'^, perjiquor. 

éoppUf 6fçntifam^(t, jiaftflnbtr Mf €ilftt* 

ti^ttitr bit ^afltateitf U h&te, bprécipv- 

?7(C) cura. (tatîon. - 

^uctoM, @ucfntnfl, endatt iai 6cuftcn/ 

eù^i! . volum. (le gcmiflemcnt. 

^^uôfari'taar fucfaïf it^ rcufje » je semis. 
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tc6 votttt tjmia(tt i* netimt in attiti j'ap. 

npiTnis . il" nrends tarde. 



lui iviivi mwuvi. IVW "'V 

perçois, je prends garde. 
ihtKi 1 Sdum , arbitror, puto, 
ifiiOXA, J&otrt, lit &nUtà3tx'm, j&uk f l'adiit 
tereflle, la fille demauvaîfe vie. 
««;, uxor ^ cor\juhx. àfn, uxareS. 
^UttlUO / fSfing mtanifta , SBifvec , tin eiK(« 
9B(nf(6* ein Slflitet ®ïi|i f un homme vain, 
inconftanc. 
tAu(, * garmlus t nugae. 

éutitotgen.M, (Se fflfànfl, er itî îitef/ il eft 
i^>ioi , garrio , nugor. (vain. -, 

èuutO/ 9Î0P, b«9liif/ bal®(f*tei, U re- 
nommée , le cri. 
f^y ) cantus. tiuSi , vox. 

ituutaia, Sloôatc, ein 9îuftt, un crienr. 

^g'(< cantator. 
èuuban.too/ mM, it^tuft, je «ie, 

àviiiatvociferor. 

Ayifytt.tyd, focfoftatmifl, tiftagec, ,ti{»aF«/ 
itôneéme iUf j'accrois; 
i^,/«, aimnda, profpera fortuna & fuc- 

cejjibus utor. 

mtn, ^er9îuÇ(n( l'acctoiffemeot, l'utilité. 
' fc4wi'«, profperitas, affiueatia. 



lot. 0. ^ 
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mitbi id) mo,a)C fsbliàii je me réjouit, j'é- 
' gaye. 
bjlni, propitium reddo, pUao. !x«|g'w, ex- 
hilaro. 

id) 6in frMict)/ entrer en bonne humeur , je 



3l0r ®IûtiJEr bit 5ïïll6ï/ la joye. 
Uiip'niti hilaritas. 

3toinenr {iIAtf fiiubigi joyeux. 
Ï>im; , Lleiticm , faciiii. 

3nien.med/ (Ufl«, bijr» i(^ fanflt» je Tuce. 
'Wtut inâu , haurio , aCtra/io. 

3f}un'-flua/ (îtt»( tctlfl^c, jem'aŒcdt. 
î^, ^^, fcdere fado. 

3ftum, etol, b« Qtu&I, la chaife. 
UU, Irl*, Jedes.' 

3l{en'tee/ gcatcci ùt nidnet je pleuie. 

■ î»*ni!« , fuppUx oro. 

ZUtaburif * faller ttuKr ic^faReunif je tombe 

nuif^ , daudico. (par terre. 

SaHo./ îcâcff crciementctf bct S)tccfr $(nd) 

rouiff la crotte, la'tîetite. 
xJaatntJiercuSt excrementum. 



.* KoiAnn a pins de ripport avec le Latin taio. 
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:SianWa, mtdtàfmiq, tti<t, mitecfticnffig 

tïMi désobéiflant, parelTeux. 
icav!h'xMç, tordus ad diJUndum ^ inteUigtn- 
dum. . 

JUpdlOi 9tticn>(tnb<lf ^icffj^nt»/ bande pour 

emmailloter l'enSint. 
. dtruxif, tener. 

Iguche, ttialvcillant. 
Ka'fns;, ohliquuS. 

Sâti^AfHf ftiebtf afhiDttr fcfiirf/ abgcntiflt' 
(adv.) louche, Hché. 
ttofrUis, oblique, dolqf?. , 

îtâuTtiSf ffân, maifec; bàielig; f<i&inr H^ft^r. 
joli , beau. 

■^mritn , idujlrant , voluptate] perfandent. 

. iymti, pulcrtim. 
THavala, liHi^, lijïtflf rufô. . 
, ]tàBt^,iLê$a3^f, ajiutus , verfutus. 

xt&cxifgf, impoflura. 

ïlilyi ewdflecfîa, tie 6(ti»49«in; la ^<^9 

làear. 
m îmV. 
"SMt j^onbf bit ^t^i la maïD. 

honteux, 
«("'ç, voniu. 



; ,. Google 



fcHsfeitf bic 6c|»atn^afïi0CeUr la lenteur > 

Hinojlut, inanitat, (la pudeur. 

Se&nofH/ tcogt, Hoafumf (1901 , trâ<)f fcbonu 
tiaftr adr. neg ligenuneiu , modei^emeqt 
,M)w;i inanittT. 

i(t) mac^c blôbf trditi fciitj vctiagtr jef^it 

rougir, je fuis caufe de là lâcheté & de la 

wTo'ti, humilia, inutilcm rcddo, icrainue, 

V^ti^m^hua, ftt\ittti ji$pta(Ie/je me glorifia 
tcavx<i>i*^ , glorior. 

ytjwttjinex, y'ttixy vctiila, ' 

Xticlir Xungdf Spraff Cttdng paSJ^a, ttt 
àunsCf bie &ptaibtt t>ti @Aite auf t>et 
^tiit I la langue , la corde du violon, 
xtixtt, labium, lingua,ftnno, jcf>.tt(, lyra, 

jVitUdn- It>d(i/ mdftratf f&rbtuttetr iA wciscre 
tnt(f);.i(^ Vtrbictfi je fefufe, jcdéfêndt. 

t(0tiv , vel xfhoMXf I Ju6co , hoTtOT. 
T^M,%h^ii, ^eftifi/ véhément, 

liP'iidfirtU, 'Pehemens. 

Tktttu^it iifittistn, (fftiâlit^i vlol«maient. : 
Ixi^wi, vehcmentcr. 

mtv,^taHt«i J&«ft/ bit m, >le «aftidfeit, 

la hite. 



3ttË0tr mfttObtmmtt^iftisittmii» ocfi «»» 

anfiS df allmogm f6r 3:raarfottf ttm&aU 
tutit) 6cftii)i:t unb imniëigec^ttinftr^CDnt» 
^tti, lit So(lu|lfii(f)t f ivelcticDom gemeinm 
Snnnn fât eine 9Jfrl)fFun<) angÉfcÇen tBirf. 
une efpece de paflion ardente pour la vo- 
lupté ; la populace la prend pour un cnCau 
celé ment. 
.ndiafut, morbus injanabilis in hcpale. 

2tiito9; Zad, Seront, btr S>anf f tet SîuÇm, 
le remercimenc , la gloire. 
xùSoî , gloria . decus. 

%btàn^Uàài tfltfor, betômmcr) id) Iwttfe/ ià) 

lù^me, je remei'dc, je loue, 
' xvSai'iw , Inudo , cclebro , slcriofe nomino. 

Kiaiuna, efri, ERoP; Dîçtanbe, boS ©efcèrei, 
tet, Miif , t(iB StÙUïU / le cri , la clameur » 
le rugilTement. 
yiyîixur^e't, vel xi-xUrfiit , cac/ùnnus, fi/uicUm 
manimm applaufu. 
aifûfln^flta, îôttiaô, ftimflt,tafflt/ gdtffft.it/ 
unqclîûm ftçn, tmnb ftpn, être lafcif, 
être impétueux, être enrage, 
miraw, cupio , tonâpio. rxii^au , KfnerOTi 
appeto. 
■Soinan^ma, fi<it titÇiic! UbUnUift f t* mc. 
tnM(*e tnid) Heifcdlic»/ j'ai un coniméfce 
charnellement. • 

xBivc'w, poUuo, inquinp. tittnîn, lupanar. 

riÀ^me; la receptieii^la'tetarake. 
«iS'iipt, occultant caudam. . . . 
F4 
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:1Mcki,i Zlomr ttMfcCf gromtf ^sfftirWâ, 
bi*f(*, fein, «qm^t, 6off4rtifl/ beau, fnb- 
tu , paré , orgucilieux. 
Wfn, pueSa, a xifi», purgo. ySti(tç, Juper- 
but, arrogant. 

bk ^f art I la parure , l'orgueil, 
yetCfn, animi clatio. 

ftQil, ^ofjfdtttg ftpn, être parc, être or- 
yaufrfi), juperbio t glarior. (gocillcux. 

Botrtlemf iten I 6(1» ut ^tanim^'f W 9Itt unt 
Kctfe aufiteblAfcn jn feçtl / la manière d'4- 
yKVfSMftx, gîoriatù). ' {ttc vaïiL 

2ton>ar Ocra, ba« O^t, l'oreîUe. 
»>tv9n , rertM , part capitit inttrft/ndput^ 
occiput. 

Itoflo/ ^mbf tic 9t<i(i^r la Tengeauce. 

.Ko^'-fbtA, S(lmnar« mUtiàUet, iib tic^ 
mict), icf) )>meiu niebcr, je me venge, je 

itiliv, Kili^u , irqfcor. (rends. 

XimqMtif., 9Rt6&rot><v , matt ti( et pm, 
Ut aUtt&rubcr ' (in $aat t>ott îlci^em 
Sc^Io^ I le confrère. 

, ii{utt<t(n , * qui coiyunSus cji ad tninifierium, 
qui eundem ufum prsjiat. . 



* Ce tenue eft Latia d'origine & pu>-U il eftdé> 
plte<ieL 0. 



iiflEdt, la more. 
KvïLtiM'tt impedimcnturn, objtaculum a Dits 
immijfum. x^xâe^oc, amens. 

Ztu{t> $igr llTin/ bk %i^t, tm ^atiif le p!(; 

fat, l'urine, 
xiifif , wç/î'co , uTînat receptaculum, 

Haiifa, iat, faut/ puelTeux, las. 
'^îp', J^'iC"'' Iolo, in quitus multi hominet 
otiojijidebant. 

CâPlî, ^atn, boS Sinb/ l'cnftnt. 

SiJ^ti y foetus , propago, a&ha/^xiio, nafcor, 
ori^inem duco. ûji^i-i;, acceptio. 

£4|ter SôtaEtf ^ocftndtidrc r bte ^etddbtung , 
Setfdjmâftunj, la méprife, la médifancc 
^ot&n, contemtio, àtrijio. 

j^aulatiilour fintigtif ic^ljingtf je chante. 
xaoiu, hquoT. (m-Véu, tibia cano. 

ÊauIU/ Sflna» bct@cri»n9/ laichanfon. 
Xh>./«, loqucla^ concio, dïâio. 

S.a»nta\a, Ctoctalarf; tin @togrpc(($»i m 
glorieux. 

x«fff«y:!f»iî, vthcmenttT condonant. 

firtàfityè/ SàEemeb'ti fiàfebem, ba« ^(inrimlt. 
tfl> le médicaniçnt. 
i^xt^iii vas wiguentarium. - 

ttiXti, S,ti, etàmt, M e))ftlf bft ef60r 

le jeu , la raillerie. 
, ïi^fosi conjugiçim, coitus. 
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■ temme, «rnift, 5)nwft. 9ïab, bit em9t Me 

@}liâtic, la fdveuT, la grâce. 
iSfui , praefens animus , virilis fortiigui 
animus. 

ftoifar {iaIa. m Slntit le menton. 

Xii««.[«, gulayguttur, 
taxttiattttM, lMttt,t>aHnar .mfl>fm5^ftnbe, ici 
(notKtc, i* fiSelte, je grogne, j'infulte. , 

xoiSojf*, comtidor. 
iotitw, SCnoh Sbcmnov, M Snottttii* bû* 
Sttielten, la grondctic, l'injure. 

uiiitlit, conviciuirt. 
terftWia/ ©anmitt, bet giu(6«/ un jureut. 

t^oliap; , conviciator. 
tumoi^eit.W, fôrtiiifrc, fôrtrcHiic, wecto' 

ï**t«iïu, pernicitm afftro. (enforcelcr. 

£uoïf«< ©tflQffflpi :&i>P' bie 0rf(llf*ofl, fcre 

j^aufmi la ibcieté, le tas. 
jw'xsf, cohorst agmen. 
XXlMXM , fnalt fldjtii, avare, 
juhuaï);, iMAi«vr«, cupiens, tupidus,éupiaa. 

XnaMtun'ta, nkmvtt. talta waii^ttmfïMi 

iâ) mtibt, je rapporte. 
tuitiu, indiio, 

Vnai^>9M, (hwe«/ i* iémdt, mi, je 

ItvtrJn, iMtrtitt manda. fti^At mandibulo, 

tttmtUi »»a9' StSt, bcr Jt>ic6, Ht ettg, I« 
r^f^*fiHTUm^ verber, Ccoup. 



jSSSft fi 



ïttmttttmà, iaT i>ett, Ub iiit (in / je vaû. 

uha, maneo. 

tTJielif @innei XcaU, Sftttiuftr M fflfin^i 

Cec (3e^anf(, oie Sîttniinttf le fentimcm, 

iiuhin, , meditatio, (la peoféc , la raifiin. . 

tSiitlin ! lU r ^ar i lïnnct / tc^ {id&e tm etnn , je 
" jUf'^H, curae ejl, euro, (penfc. " 

XnitUàn'ti>ààf bttàwtfc, i<^f>timtii je confi- 

jwJletwoj, meditar. (derc 

ïninià, €e!ia.ènftra, Ne ©p^^ftan , la fèin- 
toif , nurus , Jilii uxor. , .» (me du lîis. 

Xnyttà, hmbt, m\liHi einftummer* fprafO» 
lo|h ORfiifc^/ un homme muet. 
Atùru, claudo, occludo, proprie de ore y 

ïïîyiiff U ' tlà / ini.TniI'irf tnlorfatto. itfi miirmle/ 
ià) rebt fattite, je murtnut-e, je parle bas: 

juv*/s*ts(( , lofjuor , dico , ■ confabuhr, 

ïTïyrfîy» S^Wift; ba« ©ifr, le poifon. 
^v'ffv, unguentum. , 

nûifi't"»' «iftîïinitl' flociSlefltenrtiip, fefi Qei* 
tu^E mi(6 f tc& katbe mict» in ben €^ftati^ 
je me marie- 
/(ra'cMfu, uxorem pcto'i niipttai anibia, 

•Çïaintn, htw Aroin^p-rfon , giirfa, eine jiti»»- 
3Bei&^perroiir ein ^dMjett f une jeune fUle. 

niyn t jttacnaila f pucUa. 

utitetmeffe, jeconfeille, j'inftruis, 
niv , itmuo t nutu Jîgnifico, , 
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Untcnecidtng / le confeil, l'inAniifticm. 
. nu/M y autus. 

Vtimi, iRamn, btt t^mti le nom. 
XXimitàn'ttiài nàmnttt iifmtMmn, k^ U» 

nttmt, âttctRumoir je nomme. 
. •wu((^, nomino. 

fi^nrHKf vu^e bod £t(tlt/ je mouche U 
chandelle. 
■^m%, tliu, purgo, abjierso, abluo. 

'CloUai %toâ-Ut\i fin jE>():tHmn|în/unforder. 
yttiritfi hariolus t incantator. 

trtuobe, ©oftn-raoti < ttt 6*me|Imn«im, 

gktinMiçier , le beaufrere. 
Yi^^'it f rater, mi^iii Jamiliam, 

'Clnotii tinsi jimSf jeune. 
»f«fo"(, juvenU. 

'Civa/tMi nuffUr tr&8/ trdSr tardif. 
Kux'^'ci tardas, inutîlis. 

ttuc^'i^i (tirtat/ riflgflr, i* înottew; Ult 
ttmtCr je murmure, je me plains. 
ytùifl^, nottim fatio. 

ny&fn»5H(i» ïuffat, ftêtnr, {« fiiûfe, t4 
, ftogCf je poufTe, je heutte. 
ïvVïùi, »i!t7»i, pungo, fodico, punHim caedo, 

^tifn'tiit' fttftR/ Uiinei, icl^ |1rtit(/ i$ w^, 
je combats, je défends. 
<KW«, trutio^peUo. 
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a>ïi«m?Atâ/ ffomi pm meb Tim, fAnotf» 

tff tiCUCC) je gouTcme. 
iicoii^ } giibeftio. ' 

IDIlfar îèm f t«t Sdum» h bride. 
cn»S , guhernaculum. 

m&i Sfrel/ bit 3():{1, l'épaule. 
«)lJ> I brachium , uZno. 

«Dmaineti, Aeimoloincn/ Clifltin^, Sgov 
BDin @er4l<cl)t, ein SîtmanMff, finira, ua 
parent , ce qui efl propre. 

1 ïfiMMîi èiuti/iur,xianfangaineust fiater. . 

4>mii/ M(t)it, i'Qrfo, 8liîcfl(0/ tA<@Ià(ff iwa. 

reux, le bonheur, 
«nmc, httstft utilitat, emolumentum , jtf 
vamen. , » 
iDmtetOill; 0Mii4 f tm^Ûcflicï) ( malheureux. 
«rs'ntrtf, ifijucundus , inutllis. 

(Dtiuus/ îcdifom/ tJie^rc^Cfl^ftr l'efclaralfe. 
Mfsoi 1 ftruitus , captiaitas. ■ 

£in5 père & merc. 
ifipxiit, orbus pareatihui. 
4CRttf $(inna/ bit @tjtner le &ODL 
"&(/,• afpeSui, vultus, ^ ipfa vultùs 
eompojicio. 

«Otmnm: etrtxt» fiïçr» idii flwiK/ je Tomis. 

»%Sïw, indigner, graoateftro. 



-• Fliltût faut-Ucittt >«Vh ittw 7m(, •<i*<w> ft: 
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it'ynin'itiifU^ktiii^pialiUi je me glorifia 
«îuxiat , data urvict me JaSîo , Jupcrbt gto- 
rior. 

^^fi^àyi, SFrat/ tie Vra^ItrrifJa vanité. 
(■iîxiiAt«i gioriatio, 

PMItOf ^aitant^, O^len^fti M ^ofïm, ts 
àraffx) • inedia , jcjunium. (jeun. 

pûtia, geffafet foc S«n » eptdfa^fti fur 
Btd<*, bona, dona. (Sintitt » joujoux. 

P(tfmm>crtt( mUt m\ia<n, fînt, t(6 tvtidiciDtg, 

id) flicljc ( je me retire j je fuis, 
fiitytiia, " vagor, erro. 

pocjoiui - âta I fôctdlLir., f6ctti)(fcc> \àf Ktcrbt 
miirb, i(tr Dftlàumbf r 1(6 6tt)nli(fc t je 
parle mal , je biâme, j'accable. 
hrufti^t conviens prqfàndo. 

Parfu , ©ïràn / ©tri , ÎKob t ?Iîa6 , ^aé Sc&tdffl; 
bas SÏot&fiiffii, des cris bien forts. 
i8«(wi»î( ) gravifonus , Iwrrijbnui. 
Papotant itofl* talac.mcrfrt c* (^te^tl}t, i(fl«^( 
Dit! Btrirorren 3^^!' j'embroniHe en parlant 
B»B^ 1 *^ inarticulate loquor. 



* Mr. Ihre dJtive le terme de So^cn plntât 

du Mocrogothiqne & de l'Aaglo - Snoti fv 

ftWi eb/erver, gariir, en quoi il fait l'opiiûon 

- de Wnhter dtns fou gioflâire. O. 

. ** JEa Alletnand fié PAden. 0. 

*** De là en langue AUenande vnlgaire 6abMctt. ft 
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pflfffl/ ttàa, Owndâfttt, Iw ©wt, Me Un* 

TttnltcDftitf la crotte, la malpropreté. 
0!Utuaia , livor , fafdnatio, convicium. 

Pt^amm'Ontsa, tràcfur/ fMari orênoi:, fc6 
rdjetgc, btfumc mi($> tnaqie mict) unrdn/ 
je fiente, je me fouille. 
Sanutliu, fqfdaoy criniinor, maUdico. 

Paru , tiédi ti<t, gros. 
*«ztîî, craffus. 

PdfUUS/ Xiodicfi tie S)iilei I2 grofTeur. 

»<^x«) crqfftties. 

pttàwittààt hMt^tt , Ui'oMn, i6) Mrâgef 
je trompe. 
wdâu, JvatJeo, aHicio, verbis fieSo. 

X>itxm>vxà, ficrtai/ ii$ rociC; i^ \Âche un vent 
«ifîai, pcdo, crtpicum ventris emitto, ' 

tiijer flKic^Cf fcbUije mit Stulfiott je chl. 
tic, je fouette avec des verges. , 
itii^a , prema , domo, crucio. 

potta, eonj ®ofie. bec Êofen» le fils. 
««K, puer, Jirvur, Jcrvulus. 

PorttO/ Sf&(a, 6ie .ÇiUtt/ la femme de mao- 
vaife vie. 
wljn, meretrix. *e[»/S>o», fatrtiUum. 

pu{)&ad> rni, offqlbiSf tdtir utifc^ulbigipur, 

innocent , 

f«t«S«T«;, probus, qui imptobo epponitur, 

pu^lïânstïoar dér rcn, off^lMs/ fhoâflr f(& 
^IK rctn I rdubtiiid) , je tiens proprement 
rirreïafjlB, Jiudeo, appâta, cola. 



Coogl. 
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sreWfti, cupio, dejtdero. Cttluiigt» je defire. 

p]7yn&o , ^ti\ixon , SIflintan , bai SSen^tm , 

«»^;, dejîderium. (SnlonSCRr te defii. 

JioâPun > tua i ffctaime^ Otiiib , 1(( ff^rtit dul 
eoHon J^irci je crie de toutes mes forces. 
*ii^t Kf »f>-a'ï''u 1 damo, vociferor. 

SopAiften > ffâ r f lat ^âHigt, fct) RfiUat balb/ j« 
fuis, prompt à battie. 
fa*li^, alapani impingo^ maxïQfm manu ' 
percutio. 

Vitxàn'.}?\ài rifnKt, ic^ tci^, irrrriflir je dé< 
T|^, tcro, commiauo, (chiie. 

ïleptîifîn'iU/ fïitft/ rifrotïffônttt/ icfuemifii 

BOtl «naHBtt/ je fends. 
(»!«'«, rumpo, frango. ■ 
Biemit/ Srôgb, bw^reurf/ la joie; 
' %fimiS:<, triumphus, gloTiatio propter vi~ 
Soriam. 

}UCon<ffoAf fïn^rar, vit fon^c, i($ {Rtiettnc, 
*(<f)6"i rivxéoi, tero, atttro. (jefépare. 

Jltounipputtf Hnflft/ ((((jân^Cf je pends. 
^Tu, propmdeo. 

IRityHi StapniBflf bn Stftipd, lutroL 
^t^, Tuâus, eiuSatio. 

JUtihitAitottoai Elugatr tolat Weliflcti/ i($ 
-liage ( itJ9 t^e iâmnmJtc^f je ne pbiiu 
'i«xMu*£mio, Jirideo. (ameiemeRt. 
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5fûrô(, * moTtalis. -StuTia,, ttido honrine/» 
mortalem. 

ÎHoumiSr Svoppi Ut Shtpn, h corp». 

Xt<iis> %!^H-<^i corptis, tûtacoTpofisi.ompagO\ 

je m'enivre, jchnme, 
■iatiui in^Uai, forbto. 

•Kyoeidn^ettà, fôlar/ beftHittas, id^ M^Wt 
icf) brjlrtff/ je fouttle. 
fir)ri*lMiisJ*rdiii0,_fo£dûydeturpo. ' f 

'^Atun^miar rïter nV^, fommer lufo, ic^ rà^ 
tean, ïoniiiutd» je touche. 

■i,xiui, tango, contreiia. 

fd)e, onft«l(, je cache 
«lywu, Jî/(o, taciù. 

^içrain, 9îd46i)t(, WeaîdSIftcftetfïes narines. 

«irQfKivoiugii , odofor, 

'eiKvàtt'ttài mtax, xhw utuc ^t9tum, tdft 
j1((}EàU^/ tourne audf je dcméfiage^ , 
«^fu } tToho. 

«iffm.iitlâ, rtM 

€ittdn4iitààr afifli:, tfufienr efigtsârô^ 

■mttciu, concipiû, dtJtdtTO, 
€5flmà; Oea«' tifl«9Infle,l'œiL 

ïï».»;, oculut. 



* Plutat fte«î /on«^ ft»7i*> <«/"»• 

a 
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6iunaan><ttar »>dlfl<watf i^bUmtt -jeb^i^ i 

. .nSl^ , .colo , bcnedico. i 

SfunottUr wâfjiqnobi grfcgnctr béni. ! 

nflas-Jt, bthediSas , venerabilis. 

€QnnuftAn*ftaâf ai»f^i&rtar/ poOciber til 9ttf(i 
.(fl(t SltktCf tA fctutiç mit^Mf, t(&0(jte 
tnieti m %i^t.t}itt 9(t6dt an r je me rc 
trouITe , je m'habille pour le voyage ou 
pour le tiavail. 
^mniu, 4'ài'nfu, cingo -, ormo. 

@uoraf vàtt, tittin, ttUit ttUttj rk^Kflf »• 
ttntiii^i bien, julte. 
<ljf»[) merus, purut, •roSafîit, Jpîendiiîus ^u~ 
perbus. 

.@UorafHf rAttcIfflAf riltigt/ tttgtf rit^^gf adv. 
julieinent ' 

ro&tfù;, M a/tiTno, aaiter ^dlUgenter, 

fCttbbari icb jucftr fc^UbbtrttaÇe; je gratte. 
Si!«, Sfujjcflùo, rado , Jbatpo. 

eylH/ epdUf Nr ep£t*fl/ Ic^rachat. 

riotxsï , tîiKtç , faîiva. ~ ^ 

. SyPiiiii-Âtàf rïiijfw, lUttt, H* fl*ie6(, 14 
ôfllgt, je poufTe. , 
ffEiîi),' îTi!») , impellot concito. 

ffaatfl/ SaWc, Sabra. 0(5 îDÎ,ot«?3ab«, M 
gjalft, 6tt ©ro^Batft coin ajtttfï Çrt, ter i 
©trfoalec Bon bn SSRiilM tcVi le père, le 
grand perc du coté du père, le grand [;cic 
. , , du côte 'de la mère. I 

, «)?« , pueruii patrtm aut avum vacant- \ 



. , ■ . * , *' 

Cai&ibiVtâfl/'ïaM/ ix (utinia» fStftat-iéM'n, • 
(i'Jtl CunDIt)/ i(9 rn^ctXf ie puis, il cfttio- 
iiUu, iIifco,Jtio. Croire, j'entends. 

iail?rlm>eùar btatai, tàmpati fbrfbtn SttiA 
m, i* fdmpft, tmfiK^e Me «tâfteu, je 
combats I j'efTaye mes Forces. 
Sm^m, co^fûdio, in pugna depugno, <r7«i«^ 
haIluàneT^*cado. 

te, je tue. 
Saaîii, dilatera, ^li^xla , fepelio. 

Œflfaanrûtit, jdmfar, lièmiit|e (6«i/ j'îEPl»- 

rKTïu, i/i ordine pono. (nis. 

(Tàii Su^f bieSauj/ le poiix. 

' fjùf t pediculus, 

«ter ^ 3Ruttct @<tirpe|Ict r la fœur du pè- 
re ou de la merc. 
MÎiç, amita, patris vel matris Jbror, 

tUy^i filBr Dofl/ plein. 
nSno;, inanit , vanus. - 

Càftyj ntaflf, fdniii§, H faut. 

SI» , oportet. JEi'k , tiniea. 

fcrii^t, je fais, j'achève, 
^^''îC) fobricor , Jiruo, para. 

SeCidr Slrbetaec/ ben fooifliicf SdtfartismfCiii 
aitbtitnr, un ouvrier. 
tôSui, faber. 



G a 
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tUtOi gfotbt Kcbtte, SSJiltt f @i6mtn(t r (tmuufite 

fait, l'œoïxc, le fait. 
tiukTsï , faâum , manu faâum , confeSum. 

SeloltatiittoAf fËrgjôr , t6bar, t(b btin^t um' 
T«Mv7«u , ^io, morior. (tiHti je tue. 

URit>tiit(;fnf t)ie ^intit^tauQ, tat ^Wdt 
le tneuitrc, le fupplice. 
TOMTii , finis, obitus, mors, 

ff^àCi^t/ fain, fam dommage. 

1Hvtiftàn>9àài fet tsfnbtn S^cinsAf (rHolMt 

m$a, ith fcCe burcfibic Cpalie, uf) b{r0«it>( 

genau i je regaide par la fente, je vois 

exadVement. 

Wfxb, video, afpicio, acittii oculis oli/iroo. 

îoimeUfHCti f beilâUfam, ftrlîEtifl/ flefiîâflij/ 

DOEllctitigf laborieux, prudent 
tmfii;, parafas , pronitus. 

(Coimitatt - itta , lagai . ficftàa»; itf) tn«($tf 6f 

ftdie, je fais, j'ordonne. 
ir8WBf.d , para. 

Œo*rtieUife)î(f fÉrflniibeliatii, rnebS^rfirt» tKï. 
llànMid)) brrdidbm/ lauglic^r habile, rai- 
fonn»ble, difcret, 
îtûi'/<«ç I promte. 

Zcta, îocumineri"/ Sif/Samior, Otbatrâtor, 

bûé Jtïifen) Cet 3''nt' ^'"■5ii*'i*?» bïïSBeri. ■ 
(hciCi la querelle, les iniprécoxions , la dit ! 
Un^Sa;, tuiimltûs. ' (pute. 
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ZovuiarhM ibmlifmat, bamai ,'tràtet , Ht 

iantt URb flurht, celui qui querelle & jure. 
SofuGouSuf, turbuicntus. 

Coruri-rtia, lifrooc, bamaS, b&tn, ià) ttift, 
(Jacbe, iatiU, Je querelle, je jure , je dirputc. 
SofK&oj, tumultuor. 

Cuitmiufl, 3Bre&e, îauprcfirt- b(t Sotn, tie 
ïapferîdtf la colère, le courage. 
^K^iï, animiis ,if-acundia, excande/centia. 

Ctiimji; wrebfam, ttippa, iornffl; tûpf«/ fl- 
che, courageux. 
5t«6jÏh;, iractindus. 

rontt mmi i* «ïifm micÇ, je me Sohe. 

.^jKMMK'j exccmdeJcD. 

illtoni, Hbi ittXob, h mort. ' 

$^niûet, mors. 

ŒurmeIm--meUa/ fôrtttfnwt, mbct&cn, cor- 

eStCfw, corrumpo, dejiruo. (rompu. 

ÇutmJo, SôrCârf, Me StrtcrÈniS* la cornip. 

0Sà(fia, çie'fsç , corruptio. (tiofl. 

ÇunneHa, Sflrtierfnj,iK/ becS3Er^e^6er/ le cor- 
if3o(£iJç, corruptor. (rupteur, 

mil ?9îiJE)e* difficilement, à peine. 

Sùj, aegre. StV«%îiî, ^rore, «t difficuUer 
ferri queat. 

1tfô> tXxbtU, Mhba, bit 9(i*cit( bit ailùjt,, 

le travail, la peine. 
îwK, infortunium f {(^oresy aerumnae. ■ ■ 

G, 
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iîpàtj îîflttn, WcÎP*tety la.fiïïe., 

tO'âff RiOtiAr intttbf3« cour^cux. 
»x»(, leCifcr , faluttfer. 

' itàf t Jbmnium. 
Uc^oIUnenr tnppctf tavftr, vaillant. 
"iflut'ufateUc's, cujîos. ifivfia, cufiodio. 

VaincmfOa, fôifitiittt ^tm , f6t« fliiw 
6^^^nf idiBerfoiflf, jcb fcaffe , . idt fu(6< ; 
€*a^en tu t^n» je pcrfccute, je hais, je 
cherche à Faite ttial. 
^u, foMÛu, occido. ptfKu, caedii perpe- 
trandae auidusjhm. 

VaiM, fthïfhWft, Me SRrcfolimii ^ ?^^' 
$on;, caeiti, homicidium. (cutioiu 

t)flinoia, SotfBljate, Ut SHafol^tt , lapcrfccu- 
fntif, hamicida, (.teiir. 

Pd^ttelm.tcUa» rju«(r, i* \\i%ti je ments. 
t(fii».i»t faUo,m errotem impeUo. ^^i», 
dtcipio. 

U^lbei Sô^B» We £Ô<!(/ le menfongc., 
ÎF«'mi*<», Çn'XMfJt, (fo/uj, dectptio. 

V^XbtttîWat ^hsaactiMx Eûflnet/ le menteur.. 

$»X(f , (Jk^hS t impojlor. 

pAll^nt'Iitaf todlierr tdittKifKCr je choifis, 
^xu}J{iû, pro vili habco. 

la faute -, le défâat. 
wS/iut, 'malurnt 






çufelw, infurto dcprehendo, 

PamOf Xjur, bn 'Éità, lé voleur. 

t>atPau8, St6lb, îjiifnab, trtî>i(Wiil( WVo^' 

f Aif£/H , *«of/oy , furtum. 

Va^aan'ia, ^xooxex, tc{) antwortr, je réponds» ' 

tJàftrtUfl/ émût, 6te SintWort, la réponfe. 

(p«{(rj(, diâio. 

Vààtmànin^àà, m^a, roàti'btti US) wttibtr' 

id) bteôf, je tourne. 
«turiia , objiruo , torqueo. 

Vàtjyi SDîiig, bft îocfetmnann; le gendre/ 
«)i*ft proptcr canjugium cognatus. 

TOtM i S&tobtr I itt S^miai le ftère. 
0ix«ci amicus. 

PetO/ SQa>f bti^Bfttt/ lagageàre. 
iÇfSî», dejiaitum. 

X>tl)it/ SBitDer bec Secn, la colère, 
pf», vis , fatvitia. 

Pi&Aihitiitluâ, wrtbiiaj, {ikncii/ être fScbé.' 
Âci^u, vimfacio, 

t>itiainen ^ ma , miUam , jur-. t j , fâché. 

fli'aisf , vioicntus , vdietnens. 

'XfOfoan^oasOtAi itbnffaii ^cûncn , verdir. > 
$ ûu . germino, 

^^màttânuttâifocnat, ic&twcfteje, je com^"- 
tfoifiat ifitiftiv^catiffntio:' (pi«nds<^ 

G4 
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tatai enrcmble. 
ituitit, unio i unitio. 

La langue Ftnoire & la langue Grceque-ont: 
Kifiilcs mémcE tnaCi pour exprimer diverfès in-, 
ftitutions, affaires domefllques , ohjets d'ùidufliie», 
d'agriculiure, &depéchciie &ç. 

ex«f» vehiculum. ixia, veho- (.traineai).. 

%xo , SSre , bné 9I«P(r t la r^me. 
<j(i»/«, remigatio. tiik(k;, trirçmis. 

%Vhx, Sfctjnnrife, t« Slnfoug, te commenc»^ 

oîfyM, inittuai. (meoL 

îïmmf; $aoxi dn( Sufe^ hmcuvc 

atjtJc, matula. 

jour ouvrable.. 
Ijydniui, operofiut. ijyasiiifi^ »jiijci_^ OJ>Cr£U. 
riut dits. 

Vrpar ^utE<i9t/ ^tt/ txn 9(ttfgc(!ot, balSo^r, 

un commandement, le toc 
niihSàf , pignus. ùitste^; rapinti, 

^i«(> àiôor. W«, Icgatio. , (IJaifeite. 

afCflW, ftÈI.l, b(i« ®(f*dfte, l'affaire. 
«t'vW», eacwcfo-, con^ciOi de ortibus.medtei-. 
nids & Jedeniariis dicitur. 

WâAi jeârilf 6ti4 @5fa^ , lavaiflfiU^v 
Jîi'i», oUçcpedil/us inJiruSa., 



îfttfa; !Dtâtfl)( SDîdl, ble SJta^fjrit/ le ïepas^ 

àSâfa, farina quant quij aqua fubaSam co* 
xit, pub, 

Jhttû, Utegj li« 3JfIW9f fa chanuçv 

^{sjjii, aratrum. à^iu, aro. 

unSetuoliiiI , défert,, non cufttv.é, inhabité.. 
«^iWf, dcfox^niis ^ inlucundus. ■ 

B«S/«, infuavitaiy quizp Jacit ^ ut «< aliat^us- 
ntifla cupidilate jiagremvs. 

%àïxà, ^afîdina, fnatltna, i)aU%i 6ûlb, àjs 

flx'-,fscùe. («"îtï «&n (hitc, vÎM. 

îlefïoin» flftm, npliiieiii rnttnu, nralit6,ï(§t, 
Boavellement, majncenant. 
(j(XTiu( ^ extrême. i'%ij«ç , extrenuij. 

ffxinomaintn I 6e|i]ntiïrIi3,(3cntcHaen, bfqroâui» 
fônCtrIid) , cMcnWiàf ètniiem/ for-tout, pr<h, 
premene, pr^e. 
' (fiKHOE^/jerHfiV'ii val'le utilisi 
, îÇoào» aSâgo.faftf W Softr la penfitjn^ 
Riiïi'i-i« , quae ad' edendum dantur. 

aebe* iK^rne ti« Softi ie donne pcnfion.^ 
jç prends, «n penfion^ ' 

hiKÛix^, viQticuin para , Jiimo. 

■■' flû/ ïtiie eiffcneS.tle, woraii eiii ^ocfj-Xcpr 
WnSt; 1^ chaîne de fer, où çehd h maiK ■ 

G. î 
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bt, fpaHt, je fends. 
xbxÊe'u, diJPolvo, taxa y renntto. 

i^mt, 9t<uf, jTjottel, \>a dlocfr Iwt Untntodr 

la robe , le cotillon. 
itue», palliam, indumentum. î/ta'rw, wft'- 
nientum. 

Sopoitan^tM/ foffltar, tagrr tftn met ^tbibcr/ 
i(6 b'-ta^t, id) yrdfc mit tin ^aita, je 
touche avec la main. 
2«7ij, (!«T>ftw, tango, percutio. 

i)atava, Stàfrof ter ^{4<Hr tii< jgxufcr le. 

«yff^ii , Bj'f l'^vot I raflrum , riiJUcum injirumtn- 
tUTtti quofoenum œUigitur. . • 

èàrtlytân « yttàtj f ^ctfn«r , tér« fram «ft atot » 
u^ trciDi;, bi\vt%t din Wil) (jrc/ je poufle, 
je remue qà & là. 
ùhirrii , ihirlu , volvo , veijb , circuma£0, 
ittlmai gtflmf!6ttt at ffçla erirt bôrfl iiAgot uti, 
eiije ÎBorftftùrif , um (twai (u betcttm o^fl^' 
■fcrttiil un tmOfUi un tablier, pour couvrir ^ 
quelque chofe , ou pour y porter quelque 
chofe. 
iXhina, paiïium, vefiinitntum. ïi^n», trgu^ , 
mentum. 
gmtur £àtf«.18it> JCIif^rd», ein îrdnbijftii, 

^afdtWtti un morceau filant. 
hiiri!, panis velalius cibi frujlulum. 

êirnor Util fiRi hintif lint»/ feint bûnn» doux, 
fin, tnince. 
bail, tenue t <}uod <Afuam teniiUaCem facU. 
■ fc pot^ indui. 



etamp , aCtiÇeiiîet.impf , ®rù9.etrtnii)f, un 
^, nuiulin à piler du froment, du gruau. 
'S>^o{, o^MEiÔt, mortarium, jotundus ^ con-^ 

cavus lapis , in quo tundunt Ugumina. 

guiiu/ ^m, SIïMte; rinïîDfdfe» uneflùtc. 

«u'xôft tibia. 

SuliFCâr S>«fl'ima/ tine Xcig-tDiint; SRu^DMf 
le pétrin. 
!i>j«6» , vas ad recipiendum humida & Jtcca. ■ 

îiwtScî, tumultus. Ue bniit. 

Ôuone» ^u*' ^1* fomSi h maifon. 
'^01, donius pat s fuperior, 

§yoâ/ flob, «ut, bon. 
ièf", Èiùç, »Èt, bonus. 

3al)tflH=Wii. tata; mrt Bort piiib, iagw, ffflt' 
{ai, (d) rc^ï ft!it lant, id» frCcballt, i(b juge 
wai^/ je parle fort, je perfécute. 
l'a'z»! I voajeror j cum claniore vel vociféra- ■ 
tionc toquor. 

'3V9, Igre, genit. iitm, Ot 3«fo/Oî' ^. 

^0^1 le joug. 

^it,Jugum. 

:^c9àtt'9iàr fpdtinrr mi'tt Ot , t* lo(6e an, 
fpanne an bn* 3ftcb ; je mets fous le joug, 

■Ç/y.îij, jugo, jugojungo. 

yXtti Mià, (inntl, ntb/ mtanfl, flOtlHâ/ 6&«r 
UetCrrtiI. vilain, méchant.- 

Ihii, iutum. iJi-ij, (or/um, Jîrabum, coe^i 

cum. ■ , . 



xû8 iSS^ 

.3ou&iiti.t«fl( mm, f(çnbrt, ((j B»jç tin, 

1* («e, j'attrape, je me hâte. 
• («uiu. commoror, tempus tcroi 

3oiigi , «a^e , r« SBo^ta , l'arc, 
i't,f^itta, mijjllt. 

3fti, |bc, grog, grand. 

!«■«, irst, aeqitalis. 

3(ima,pM, t>«em&I, hchaife. 

«-Hx , Jedet. 

^ mmi je plante. ' 'WFV^ 

îrwiw , jïono , /ûcjo Jiarc, 

eltlflCtltien , la cavité. 

Kd&le, ^a^n, Sonb, ©ojot, ta jf^t^ Mç 
wanpen , h chaîne, 

tOd^CCf je garde. 
««i«î«t, re^ia cuflodia , legium praejtdium^ 
^Rflfoo', Sîcimn, hfr ^nmnni, Je puiti. 

_ 1* fiftfie , fange gjfcft ; ie péchi?. 
"^'^'^ , Pifcor. 

"maMa, %natt,. t« gi)c^«, k pécheur. 

«jjti.(, pifcator. 

St«W/ ew^ôl/ f)(W«&Kt, de la bierc qa'oa 
tient a la maifon. 
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Salnxm point, SôtliiSSAtn, nirma ofta 

€in IRitÇtn, £inb. @d iietint ntanoft bitiu 
nrgen , wdcDc e()ebem grofit Xljatïn foUta 
eemcfctet.tiabîn, enfant de géant. On ap. 
pelle ainfi ceux , qui ont aie ancîennemenC 
de grands exploits 
xaxtsrct, grave, diffidk , ptriculofum. xoXc 
»« itmù-i, difficilia, periculofa faciens. 

Banmitïattr rpac^uciaer, ic$ fpotnc; j'éperonne. 

ntylîai, Jlimulo, pungo. 

SnnnuOf epacCf bieeporri/ réperon. 

«ivîjov, calcar. 

Ztâppd/ ^tippCr €ÂI>e^>m<itt, ^ îuntiAr tic 
Sufe, eefter» ein SnidjtmnS- 5*5 îonncf 
■ boiflcau , forte de petite mefiire. 

KB&î , tutzm , icàiatii , menjurae genui. 

fmibt, ift èà:tï/ bffonbttS Staftl tiiib ©t. 
feiuvcrff je donne la trempe à l'acier & au 
%«(aVrai , exacuo. (fer. 

Kflmngo; ^tanfl/ Stôr , bit Glanait ta 
^fa^li la perche, le pieu. 
x«'f«ï> fiptuni, palus grandioT. 

Racpatti/ HatPflEûe/ Hnttwrengà, ©ta «f 

laa o4) Iut)f>t ':&ub/ xaci ^enliitâdr- Cc^^ 
t>Dn cflulin; Jgjaut; etiie 9(ri ^^Ibiliefnl Don 
î^recrcnen r mo bie j^aace nodr baron tinb^ 
foulîers B poil; une efpecc de brodequins „ 
feits de peau , où Te trouve encore le potl. 
KBfffaVivoii , genus calceanienti ex peUibus rc- 
- cens cxcoriatorum boum, at/e ^ rufiicuia 
calceanithtum. 
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^^atOMiUftiiitttt, %ai, Utta, dur, aôtît, 
7tll»tt Inpiamen-pifcium i putredo. 

^aOAai JCittt'l/ btl .^etfd. le chaudcron. 
Mn-'x». vas ad res humidas, xv'rxa, 'oqfa oie* 
aria in balntis iijîtata. 

ZlmiFalOi Zta'H, bri Xcog/ l'auge. 

MRigMtXMi, calix y poculum. 
BAuppantttrai faonblar , fijubcr tlf fôtu , t(4 
l^anMCf i)t(t( feilf je trafique, -j'oEFre à viâi- 
juwnXfbu , cauponoT. (die, 

ZduippiAf {>dnt>Ia», einjEKtnbtUmaHnf unnHr- 

xamiX9fi caupOf rnercaCor. , (chaud. 

1^àvilià, SaiiM.tint), fiag > ffipnini^ Sôtc^ 
nm)t / (inf fdnMDetorbnuim i ftcrit^tlidK 
fBerottndti^r un'cdit, un leglemenc fait par 
un tribunal 
wfpFyM», ediilunt praeconis voctfaSum, ipfa 
promulgandi aâio. 

B^]^ ' îOliit fiimmanfoïab of ffetc fltifl ^ôtt t 

«ne epeife pou maii(i)rtUi ffiaituiiflen S'oi'* 
W finanber ()((o*t/ un aliment compoféde 
dïveifes efpeces de viandes , qu'on cuit «i- 
fcnible. 
; ixaflrtin cibus in foto velfurno lûHus. uMfi- 
x», edutium ex nudtis àbis compofitum. 

2lÀt]?rif ^antilandr» rsindr til bftienjng, M 
{lâiiDlAnq» / fin ^cbitninf un domeltique. 
mifTs; > affinis , domejlicus. 
îlâylôô, atbôtb/ bit C8ebaben,les geftes. 

ixÉwi, hàbitui ^ gejiamina corporis. muuifu» 
gtjiaminibus corporii iujiruo. 
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III 

ît^IOf niiiIU/ etifm, 9Rjè(r>6fâfi)Mr ds 
9Ri(c4fa6f unpotàcrairc lelaiL 
>«iAi!{, vat muliiraUy tjuûti recipit lac. Jttulth 
qua ex puteo aqua haUritur. 

.^e^tOr !ffia9ita( bit "^it^t, le berceau. 
xo/m, l^flus, cubile. 

IMixàià, epinnccfta/ bJt Spinitnin , la fileulè. 
Xifvîr(£, netrix. j^ftlm , pauper , qui ncndo 
Jjbi ■biSum parât. 

Zlei^â* r €pjut( ^rr epicf^ la halebaide. . 

ijjxi'^ • hafta. moi , armatuTo, 
BettÂn-fittâd, tttxt, fm^Itee, [Sbn* 3anir 

cuis, je fonds, je foude le fer. 
xfii,fundOy liquo^ liquefaào. 

'Rtppii Sy^Wi t)n etocfr le bïton. 

vxiviiif , jtTtKKiiyin , baculus. 

^ts^mAtà, afllippn UB tDn fyn, ic6 {ÏA»* 

te biî SÈoDe oBïï Coâ ônac ab. je coapc la 

xii'fw, tondco. . (laine ou les cheveux. 

^BxtOt fcm ^ar«ffli'rt |>aCf bet bit j&aat â6> 
gfft^ocei) ^iltr celui qui a. les cheveux coU' 

xtitù; , qui lonfus eJL Cpcs. 

ïlerigiàf bm ftm afdipiKt, &(t SAffra, ce. 
•jwfiOf, tonfoT. (lui qui coupe 

Btcmff tunn Sfartia* Cftif» ^cc Swbact/ tfe 
€cf)t)kr le biscuit, l'écorce. 
xi'fiUK) moneta minima Graecis, 
Kecpo, ftûrfftia af fipf rfla &bbi tiut&tm» 
'^ be DOin t'tiub oiicc f?t>l i une gerbe de fèail- 
les ou de foin. 
)ti!i9su aptx ligni tcnuiStfoenum levé etariduiti* 
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le tablier. 
«iïo't, loruni vfiriumj nmlierum iniasinerià 

indûment a. • 

'Biivcx&n'-xté.à, sat omftiiig. wtiltt, tntiimfle, 
td) ^A)t vini'éiimi icf) btc&r/ je vais à l'en» 
yvfia , rotundum facio. (tour , je tournCk 

■ "RitvXo I OitittfliifiT ^ec Untgang, le détour. 
KVf^rv^iii, locus inctirvui t tejladinatus, 
RierOijprit'riif' (ifbK&etj toumé. 

■BfTSf, incttroui in pofieriorem & anteriorent 
partem. 

3eccaltu f tlrinl1a^ r «rtiuitiit r ^ doublév 

tMfwTiî , wjif wrrf , /Alfa , texta. 

XUpniir Irofusi bôsit); (Tumntr Sfluxitiif cour* 
wi^e'ct incûrvta, tortus. {bé, tortu. 

îlippaf SCovp I (ittt S^rifâfdril, bit £iif(i ^e> 
(^eu r fin tUin Xtinf^efltlirt r un vafe à bi^et 

«ii'ittf, poculam. ■ 

îliriiuitti'mtiir Eârnarr tilmcrfac &mbti i<^ 
ftofit Suitetf je h\s du beurre. 

' lupâùj, ftii/ceo» Kmpcro, 

Ritoeo, 2)iM, tK Un(iniuaf(itf la rage. 

xiiaxif , Jicaris, 

ïlelaus, Koiina» errnd, ©uUft, tàô ©etlat» 

. f(t)«ï tfl3 ©ftittf le claquement, lebniit, 

mAïiÎ{, tumultas ,J}repitas. 
Kolee/ BoItAr olâmn» r^ged om tnâg^if une« 
ben (.ti iDtrC pom 2Bf3 (lefliflO raboteux * 
(terme qui Ife dit en parlant d'un chemin.) 

•mXis;, tOrtUûfuS, CUTVUti «TM>J» cSef- 
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ft^tlTf l'outil, la machine. 
XutVii, K^«M7( x'<nn, xuritti, fiijhnum vait 
in quo ^mtduntur ^ UqUantur metallA 
xunva, in/ornacefii/çrîafi^rico- 

. Siizf.mnlt, tin %atÇa<t, ^tMfm, nn« 
' ' charge d'écorce de bouleau , une vuSiCe. 
. xdycii, )U>uety unSt, can^Jlrum. 

ïtopPAf SLm of @PMldE, ein £ot6 oon «# 
fdïltlfintu SCriten, une corbeille de fauJeï 
xb$im;, 'nor vimineum. ^fendus. 

Krapotiif G(lfl4 ^^^ toib ffîM' fin ISitt 
bai an bit SBdiiK iKlKtr ua lit poCi contre 
xfdSStS» , 7e^(u humiiior. Ue mur- 

ZUdmd* ^nt<fl«<3San)rf filc^Mar, j&ontvK* 
'SBaaun^ ®ùt»; battit les marchandires, les 

wî*»*! xf»V«7", res , ptcuniac. (biens. 

Sryytti; ©rçn, ®nî^, de la groflc fiicine, 

.xfifitar , farina c/ajior. (du gruau. 

TMiai &ata, @cdnt)f Xo^. tik @aflt!, baS^df» 
ittltf bcr3tt9' 1> fu«> pcciterue.lcpi^e. 
jlyufj, viçust via- 

JtuolAJtti ^tt i ertrdr M ®t&ii ara Sahih/ 
le mors d'une b(îde. 

xwTuf, habenae. 

KuopPA' (?tet)f @t(tff tic ^vxhti tm 6^0* 
bCKr le fbfTé. 
M, acverna. wlmStf,fcffa. 

Huorif etar, «ait, Ne etÇûte, WiHt, T4. 
corce. 
tuifiSiM f giemae fwrtiti , cortias fid/arum. 
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«.i»l!, i«JlntmaUumJiriptonum. 

lourd &"cBXtliil='i«"»- 
„,,J,, «lut quoddammU. 

>J,"°8, ira, loailui, comUtcrian. 

te, le plan*". '« P"=- 
s, nS. »">î • •«'^ nwt»,»- 
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«ju^, tabula, bgts antiquitiis tabalii ihfèrU 
j>tae erant. 

£itd im @fft^U($r l'aie ^ léi dtresaù codé 
'de loUi 
juiffic, tabula iriangula pi/ramitiis forma, eut 
iega ùifcribebantur. 

KoffÂtisAta) rodn&rr ignif fntcr, it^^tcatig 
ic$ fc^ltcfltf je ceHe, Je finit. 
fiKaxtiu, ignàaus JUift. >Jtyu\ affà. 

Soflen'éÀr Ôo^tat, taloc oivatfatntf MfîQfo))- 
ttcr£> pfllu^h:ïr tt^t itnbcOtnfaitt, je bavai» 
de , je paile imprudemitient. 
iu^Md», loquit prebrofe loquù 

Saffof ât^ittg) tttnUnnil» Ëit|UiNittiin/ bic 
Ste^nmigr SSnrt^tiunji 9u6rtcfinuiiàf U 
calcul, u fupputadon, td liqùidation; 
Antv, hiffit, p&titio, dijiributid. 

le wdtdU . le bac. 
xiesmilli hominam capax. 

Hàaàvi, HtHirt, Jtaril tH®ata,»<irort JJ» 
warin«f dn ^affrc^ifidltcc > batnitMcWiuu 
Itn f tilKn €5(^b(ti lEtbat , sa f^ervoir d'eati^ 
^t pour g^raotii les maichandi&s d'iné 
gâtées pat l'humiaité. 
jubu^rfi, fjtulfiiypehit, pàtiiiât tufiiibr. M^ . 
jk*t , vas e» vimitH/Ht amtottuim 

, »» 
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114|)jrtân > yttài , iivpita , iia tM bcûf » fttMlr 
i(t) lÂppntf nùpft, icintf cin nxniflf jegou- 

* te. je bois un peu. 

}Jk1u, lambcndo biùo, lingua biho ut canes. 

fteipâ , erdbl b<i< 9r»t) f le pain, itripon r Sclpoor 
bafor (id) 6a(fef je cuis. 
Snutt, * àhitiility farina, farina fiwncnii. 
StdfHn , farina, puis. 

ttffî, epW^bf Ctr ^^ettlltin^ la plaque du ' 
;«»(, ii;7tr. (foyer. * 

ËjitAf £lianr ifhimnottâti, iba bit ^Roge^f 

jj«», abundantrr, valde. ÇnfinimenL 

£ltfl<^/ 6tDin|1taf bie Cette tei étbvada&i le' 
r côté du cochon. 

, ijxyiiri, lattis. 

jfjmàn'-9àà, tentai v<id<tti^tjtiimaKt, 
i^ Ix&dt, pdtfc lufammtnf i(6 tlcmmcf 

* je prefTc , je ferre. 
Hiyiii", iigo, vindo. 

iitma, ©I«tt/ ioi ®*toi, U chate»». 

a-3u»A/« , lateritium opus. ir)Jrt>w;_, latfntaiSf 
e laUribui fabsicatus, 

im, lîmw/ «osa Wï 6(11 utt4ffo^Wee*€Oi 



,* Le tennc Fiatàs & trourc uiffi clim VAUemand, 

• fin Îd6 SStrt. Mr. Ihre dans Sua gloffiiretUt, 

91W ïrtifroe eft 110 mot Scjthiine, qui fignifie 

rtlinpuri 0. • 
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^ Wirb/ h grange, on Ion bat les graing. 
tluiul , areœ , /oca tertndo tricico defîihata. 
ùxeduf tritura. ^ • 

ftuen.fe, liftt, aaftt, tàtnac, ic6 hfï, fefieon, 
, ;- rt(^nCf je lis, regarde, calcule. 
>!«•«, dico, doceo, cogito. 

fiîfïH* Die M(Cl)mm>! , 6ie 91*tuniJ, la Icflu- 
re,^ le compte, le foin, 
>.iyvs t ferma , liber, refptSus , ratio. 

tui^dîlstïati» flftarfflir, t^ger hatUn af trâ6, 
irf) rinCe a&, tt^ fdjdfe «fr, rtb bent^mf Dem 
8aum bit Minto j'ôte l'écorce. 
C>>iîï^, decûrtico. 

ittovun > pua y ndnbn ater, ffiliad ifran , i<^ 

l)àtt auf, id) fc(Ki^e, je ceflc, je fépare. 

xwHai, eejfo, quiefco. •• 

flyV^âWi^àài mj^forf {<$ mtfft/ Jetireou trais.. 
â^i■ï7(kl, flxu'^ai, £*iiùi, niulgeo, jluo,Jcatùt-ia. 

Xtlaani>o, @tâWa, 9)Iu|i ,' 6Eum fom ffoiee 
ôfnxrfl, ter JRa^m, Caft/ S(^iim b« 
^fti âieËcIf rdim'Tnmet/ la crème, l'écume, 
une fublïance liquide, 
jiucvèv, rarum, laxitm, vel'quod in altum 
fertur. 

Vilààtàà.nfàtà, wtfatter Sdlmt/ i* ficftinmi^, 

ftÇe bad ïïlïaaî aui » je détermine la mefure. ■ 
tuî(u , fiifl^a , partior t divido. 

XnààKà, '^(At, laî «Dlaoâfla meflire. 
M^fftï, |Hi|l(, niftfj pcutitio , pars, ^ 
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iufiv)/,i(^ diJli;ibûtio._ 

midlann». 6trtt<manf Ne 6ttdtn, leçons 

jtuJxtjiMfi ;M(;nax. (battant. 

ntenOf SuOrTf tal Qt|Mltti:i ter UnfirfiAiti, 
~ itkK, »«. impttus. (le tumuke. 

1|Jtynyi ûivatnt. Me 9I,6W<r ^.voulûv 

vjut'M;) mtflti. 
piy^^i Stilitotf r kr StÛOtïf le meunier. 

Vto^ar ettnn, ViaJjmlr phu. ^^/ bo* 
g(B( brt *tï<( la pcan, la peWTç. 
^^yOVfUTn.ptllU, riaiX,oviiia.pellisqmipUis.^ 

noulftr 6ta(plln^r "SSitiiatt, loi etfnài^paiib i 

" Bie SRaiî , h yTr9.,iç nara 

ÇtlRftetty, fttOPt, trttJÙtgt, étraagW.. 

utoJbV, attimat-fuffocatum. 
Xlià, XMt, SBonb, 6tt&K, boiSon^/ $e 
SAnur, le raban, te cordon, 

lin , ^n«. 

«oufeit'Oftâr ftot HP, sac u»/ fa$, IW* «»f> 

gttlt auf r je me lere. 



V^cvat 9«9i C5ii6«, tirc€5tr«, We©(6imt, 

ntifti, ncrvus. tnifix , funet. ^(bi corde. 

<D&car Xom, bai Xem, le Teigle. 
fxtif», xxa ■, feminis genus i aliifpeltam, aîii 
hordeiini , aliiJtUgincm gefc. interpretantur. 

<C>itein, t&ttutfiii« i ^etti^t, juite. 
ùiaiiit, merito. 

<DlUf Od, ba^Qifr, la bière. 
1 «Î/ljî I ifh«], • hordewn., 

«Htfll. Wrtrftrf, Sifîrtriif, 6ct Sif^anârf/ le 
haran^n. 
«>xjr«(, uncur, hamus. Aym^n , hamus. 

CnglrtfOia/ tnthirf ttf) angle, je pâche à la li. 

tlyxiçfim , hamo capio. (gnc. 

Paia, emttiiaf Ne SdftnUbtf la forge. 
Bavntt fornax, caminus, ad (]ucm verjantur 
artifices , qui per ignem operantur. nadu, 
permtio , ftrio. 

XMmtn t ^n*e, ttr ^irt» le berger. 
■xtiii.ii, pafiôr. 

pajmmnan'tibâA, dr {xrNr (4 6lticiHJg)itt/ 

tc^ ^tC; je garde les troupeaux. 
tteituxira , pti/co , curo , guherno. 

* La bicTc eft appellée en Hoagnùs oU, en 
Eftoit «lut/ en Lettcriï «Itt«/ en Angloit «le. 
Bioemer d&ivoit ce mot du Latin oinan, d'iu- 
tiei du mot «/«Va, d'autres de ola/ nutrire. Ih- 
le croit , qnll.eii^t chnchn l'origine chezlet 

a 
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«kru, càquo-, affb. 

pûifti - ©tte , tdj Btbrottnô , le rôti. > 

witriiuMi, quûe ajjaatur, ^cufà , plaçentat. 

Paitat Sftortar Citfftxid ^rnit»» la cbemiTe. 
^aîra, âxi'ni, paftoralis v^liSt iadumçntuift 

expellibus cônfutit. 

pAfanar ^i^niaint, tve êittàti le payen. 
ffoysvàc, homo non militons^ expert mUitiaet 

paganui. , 



r(l>iihi)f I je tteflè. 
«■«.Al, uiAro, 
palttu r î^aftf liie ShitmnrH, lo («oudîn. 
■xi^i^ ^ puU y putmentam. «oJk^su »«/«,/». 
matae plactntat- 
P«(btAr dttoHâ i 6l<irn^rni»ro(<»3tdnnhi4(ir> 

veau de à), h chaiae de dfièiaib 
Basuii, Saiftit, £radui. ^ . 

Patret, ^âdot. etlaot^ liirSB(«« U^eUfSe» 

lectiomin, rcicaliCr^ 
nm,tnta via, flaïtf, iter^wa. 

pâulâf ©nnta» bet Jf.mgHriif , lehcet. 
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bcT 6toif im Soet , 0» ju txubta gitben an* 
fltbrac^t [fl , ui» t;te idcitcR t>f fTelbi^tn balù 
bar ;u niadjfiif réperanduvaillcau, pour f 
attacher les bordages. 

miiii, jixio; a *'«>■"'» ^compingo. 

PeiQt, €piut/ tiR @|lte6, la hallebarde. 

irfAntr llûftà, 

pcrâf ScnbCr Oltit» tKi^ £itt)Cr ^ @(tili4, 
ta fin, la clôcure. 
•^(«(j/iâ, termintts. 

X>txÀi SlDtEijIf ^er j&atntn» 6atfaii(in(m3<td* 

neÇti la poche du filet. 
««(« , pera.- • 

^mètiaitanqf le poète, le ^ite, le ménage. , 

ffîrra, hcut concavut, caatrna. 

prtïfl, ^tfel, bn Saum, le frein. 
, ^ùjxuf ^Jecuriii bipennis. . 

pettitf Sartcbcôb, atigtnnMri ^obr <I» flaîa 

lirîirf, pinfn , panemjacio. (cbapele. 

Piefi/ ©ergot, M( îljût-ÎJfôfle, le poteainrv 
Saikii t Januac tmen. . (oe'porce. 

Ptrxuti: plnr. tli'Iû^S S^ntf SIÎ^)rr^. t"*' Sam. 

gfot, «ne ®attimrt dlnit), une e!fece"d« 

fwnaVu», caLcanienti gtnta. (.fouliet^. 

Piiri^ ficrtS, ûmEtfM, gttrf etlff Knca, b« 
$c(iéf Uinttfid; b» âttlc^f te Cercfe, !« 
iigne. ■ , 

wmiiXiJpira, lintajitxuojii orbisfaciens^ 

H s ■ ■ 



bc Sport r je m« moquo. 
rarixrâ. maculo. 
XHïa, ©cSdeti, 6l(®«frtt*, atffinig) k moque. 
pilffu, SlAct. tw SItrfen» la cacha. trie. 

tTtiïMt, ff»ï)v({, macula. 
X>»idii €;oFn, bk 9)famr M Aii(Dfî)trl, la 

iT(ï«»», turma, çohort. (paroîfle. 

plctii $&rt(f SlSmogcni ^oninaSmin f font el» 
toi mtb Ugit, eine Slnucfftiubcj cit» Se* 
mdnMfh)6t ; idd in tinem Oftn ge&cftitt niicCf 
une ehanlbre de communauté, où l'oa alliK 
me le poêle. 
«vf'rfKE'o» . loait, unde vapor Jîcait egrcditur ^ 
adjudortm cieiidum. nutlx, vas caldariuiat 
quo exfoliifaÛa Jiidatio cittw, irtifiJec, 
ignitus. 

p^tin-itin, ftotfat, «fiwn, g« fiv^t , i(» 
ftoflc mit 0(ti Sùfien, ht gcfte qffcftroinD ; Je 
porte un coup de pied , je marche vite. 
hnitryfa, ptdes in itinere dirigo.. »sSalxw , jw. 
d^us velox. 

porWa, Swrf/ et 9ïel>f(ûi> at \>ulÇa tuib giflai, 
(iti ®Erf(fu3f bti Rft ^tfittmi jHplàifi^tiiu 
«n iiiftrument de p4che> 
ir^Kot, pifcatorium injirumentum. 

pioftitiôf Oefiwttûrf (if Imnf, dn [einoiallfr 
Oetïorf/ une redingote de toile. 
a-ftls'V»» fiaUioîum. 
pcyrôan s dta , SSrçgqrt , fitoti^n; Oïl ^ i« bnue 
©itC; je bnfli; de kbicse. ~- 

A^n;, jSftim, gmus potionis ex hordtOy «-. 
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fCifc jur ëtt, icfàis vcùle, je voyag« Ibr 

rilfa, (ranfca, Wfo{, ît^r, proprif qupd jttt 
aquas fit. 

VvP^i S^WM/ tin Rfl^tjeuil, le navire. 

yo'fot, machinamenium , ad fiuoiorum traje» 
Sus. ^^wt, idcujus. op( vtl auxilio ita' 
fadmm. 

pUUVOi ®.t&tf D<r SlQ)f la bouillie, 

Jruinentaccus. ifiîfaM*, /uj^a faiinge Au- 
mot mucerqtafi qd pnnifi.çium.. ïiîjB^if, 
ftiaceratio ad confidendas majjas. 

pyri(0.tfi4« ^(lai;, 1* (ik^ ienjehâtç.. 

(w/f%ai, urgea , feflinofe cQgo. 

Pytty» Bctlflt cint^Ùttî, unç cuva. 
!!(%, ifpiium. tcvtIwi , vas vinariunjt fMnùf 
a recentioTibiis, Graecii. diSluni. 

jftoitltf crud, Don lôti., 

Xi«xii^afp(:r,JcabtT. 

Pécrîture fàintc 
ytdniut!ix,Jcripta._ f^inetlx ^ diéia ,verba., 

rf io''«« 1 facx._ 
TflatMi. J^jnl f tua 9tAN 1b loue. 
^attaalj plur. Xôxta, itt SCAt<f)i le çMpQk 

pùî(», velliciliun}., cùrrus.^ 
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flavfya, îÇïib, In îÇtirt»j la paiit, i 

ItâU^alUncn « ftt^fllm, ftUbfam, pacifique. 
fifiaç, anima tranquîtlus, qui nemincm lae^ 
dit. ^(ixt(,wiaè(,ienis, manfuctui, iri^imç, 
lenitas, maijfiittudo. 
ïtlfif ®l(^at Ut @tt))tttent Te tiaincan. 
ffX^ii fOta. Tfix^t curro. 

IRaïQ.on'Ritti, fonHitit îalffatt> imt» a^ofO^r' 

titie fûtiflltcfK Stcl ju r{^€ll , tturtb 33ctrft^ti^ 
ter $)*i<Al]{ificn u^ft @iil6(n . une manîetc 
recherchée de parler par ta Uanfpo&don de 
lettres ou de fyllabes. 

' "^lYvùM; , caUidui. xiny/i^t iil^i"^ caBidii _, 
verlâs. 

lUepUf (Slarftnir bit guinpen/ les katdes. 
TffSW, v^it lacera- 

BliiïAr €SâDf SliCctifinif 9tf9PMat^ W Gaatr 
en 3Iei(trlium , bai SBftmôgtn (f la fefneo- 
ce , tes riclielTcs » les btens. 
joff Biin , dcliàat aninù, tranquillitoi , iu)/u/)Uf >. 

Xfita; Xrâta, îmW, CttSatif , 3«>ftf la ATpu-' 
ffJSiia, rixor contenlio: (te, la querelle. 

KKtâlnm. trdtornmf janffîic^ttSf queielieux. ' 

h'ri^f Htigiojcis. 

Hiiteleti.&rUd, ttôia, tirifta, jnnEni/ querelter. 

Sooin^ltaf famlor ^rdn.seb , €ioeNe ^tanfeOf 

Icb lammle ©«Bniwlj. afpcbmftiteH D^ft 

' gefcn^f j éolj ' ï'amaJfÊ du bois de chauffage. 
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' le regenc, le prince. 

'wfilT«M(, gtibernator, rex, prîncept. pra^éSus, 
îtuofar SRotf tif €peJfaif les mets. 

ffiîjniMi, edulium. Tfùyu, tëo. rfùii;, efus. 

RufrfFert, ©rûrfer, ^içm, tic ^o|CT( «ô<^ 
fen f la culotte. 

_ vrfuiûic, anui, podex, notes. 

lUloffu, gvifCo, bk 3ïeit(î6* , le fouet 

ï-foîrxw-, vulncro- r(Zirn, iSus. 

IStyàfiâiài ©fuflflK, tin W«nP««/ «nyoïenr. 
Xf<!^»!tfoenerator, 

SflaliS/ Slof, S3çte, btt Snrtc; la proie, !• 

rô>», n>Ji t Jpolitim. (butin. 

Qaapae» ©tèfmeli bar ©tiîfef, la botte. 

^B^a, loricoi antiqui e lorii de coriopeSor^ 
UafaùeboRL 
QaaxtOt SBaKf %tx '^t, le rempart. 

z«f<«|» voUum tpto taftra munirijolent. 

^Mbai &a(^l Ut Cà&ti la fcie. 
myoftit Jicurit, hipenitis. 

©alîrt* ©nwUf'Oel» bnnti SieC/ de, la bière. ' 
KSof j vimtrn hoideaceum, potus ex hordep, 

Ç>an%Oi %tm^oxt, M ©rortf le feau. 
■ iyysç 1 vas quodlAet, dodum , mulSra. 

SdtuîofeetiîOtm, fûMar, firttet @(^^E^paJ^^liî, 

mets la Telle fur le ctievaL 
' «t7w, eqao epfdppium impono. 
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Gààt^t'^tHi 6ttitmpDC utatt ^htitt , f^Wigâ 

tiflent Cltûmpft; des bas déchirés. 
^Hfcù, tuniate vtt veftei mutitatae. 

eaWf ei^i, m 6<vf > le ûc. 

râLiauitfaccitt. 

i^^fm, apjbniurh^ omnt id qttod Una aM_ 
paie comedimus. 

ëculâf CtU, Mt Conntf le {bldi. 
@atlon*toaf fift(ic.( fottac, ((6 HcitCf ic^fin» 
hC( je crible, j'expofe an (bleiL 
n/« 1 quatio , agUo. cnw i cribrum. 

ôirtnenf ctilCncf, Stlun^f ein Xnu^r tiit 

WlunbVoQr un coup à boicè. 
i}/tiiMÔ;, -i/aitiis», bucctUa. 

nÀjtttai, equot agito. * (dechenk 

^UbAt 9tt«( ^n)8a«f W Sèéât, le poob 
•Ah^H t naoimlat getius. 

0frppir Sfdtàf NeSic^il/ iafimcille. 



* Cela eft lànz. d' faut lire du» Sfiiilat : rii 
itiui lu*», ociiivt mevto, & non rttic ïrsrnit 
wr£, (f<w 4fi»a V. Ento. Djt-lâ lec mots d* 
eaat & «■<&«/» i»iVc&t étK njrA 4* ccfM 
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9c^itt>Ua.t' (bitccr U^ 9i^t, jt combat 

m^, ftTVO. 

€Sotamie»f 6trtMmim/ fin Stcettcrr un coni> 
tutii , Jervatar. (battant 

6ont<â( Ztà<t, Qt^bninfl efttt ^ùÇîav, bn 

fumier de bétaïL 
ItSai, fimus, boum Jfercui. 

ttàqlitflf commode, bien ftwiordé. 
Ç«*f^«{, valdc Jîmplex. 

eul>furtf ftiia ffQlfa^t ^cftb/ (Icfn v^dtltA 
SSrob ( du pain coupi pat petits morceaux* , 

^ï!xu, i/i friijid comminuo, 

eirfir Jb^lit^eiraya, M Vfctbe p etricdrf/ 

l'étrille. 
' i^Klia , Jîrigil , Injkuntentum dentatum , qui 

polimus cquot. 

6uomt, @uotnm::maAr ^ittlanb. Sttontt^ 
fuomuua f SBolivtlja / SàI6nrfdn i txtf 
S[QoE)lipoiren , btr fluU 9Bunfctlf la blenveiL' 
lance , le fouhait. 
*unali7tf, * multitudo alitjua fedes cDnjunâat 
tt^ns ^ iifdtm vivou l^ibus. ^/idutf 
maritinia terra. 



* Hlx. Schlat2cr doiiiiC Oife «ifK itpanltpt 44 
nom gSuOnun'DIM/ ▼■ «pM ^itit* f ^^ 
Cmtt 0. 



&UO(Ui 0VPM' Sttnt, Ht &fmtt ik Vtftj 

6c.Ia foupe, le bouillon. 
ÇSydma/ àlU^i «ëb^iw mangeable. 

^M-it, Jtii, efcuUntum, liçuor eoTum qiiat 

coSa funt. 

mortCf iii) t>iii <m bciti pîoglitben Xobf^fjfl 
fcbult I je tue . je caufe uns roon foudaine. 
ttiiuliii, impetu feror , irruo. 

Sunna » SRort , Svtibfrb / t>rr SJïorb , bet vi6$> 
lidjt ÎOD / le meurtre , la mort foudaine. 
•fwJ , impetus , inipetuqfui moins. 

&mtii Ilot, fltOB, gnind. 
©Ulltuuo / &6t\et , Cie Scpfie (la grandeur. 
rufij, acervus, cumulus, n-ufii'a ^ r&iffv/iM * 

fiyètàn-ttàài ibttt, i^ mMtt mat^ ^tf 

■ j-engraifrc. . 

«rri'î'ai, pinguefacio, frugibus fagino. 

SyiiillâOf bïn fom gSbc?/ lai mon raâ|lrt> 

gutmatfcetr ce qu'on engraiffc. 
Syôtetty , gôM» , gemâilrt , engraiffé. 
tSioriiy frugibus Jaginalus. 

l[«atif@piâ>OdFMd epei^f^tct, btremoit* 

de la petite hiere. 
B*«f«, farina quam quis aqua fubaSam cO' 
V xit, puitit quoddatn garni, 

fffiWWo.HEEo , ©Dtiggrep/ bf( SJitngjflttl/ 

■?8îifl8t'fif ,"là fourche à ftmier. 
..éhiH ,%pa?tiUut , farculg^ 



. AffiXtx. 

Swaui, COI, tapis quo ferri adet acuitw. 
%aittnai ^tq, intàft, la pite. 

vile, fermentant^ vel farina, quam quiiaqaa 
mauTOVit. m'iwi, liqitefacio , macero { i/e 
ctto 4icitUr> ni't-MMv» pateUa m qua çibi 
friguniur. 

Miào, èatft'/ bn iftoff la cour. 

^xhàfn, doihtciii'ûm^^abHe,dôihar. 

ÏÏAmi i»it Ominâ jginfitia) tint n>n§t ffîtiM* 

■ çrOllie , lin bonnet htertc de femme, 
vatntu , fafâae , coroUat,-i;fttae^ 

tta I dés planches pour plânchcicr la ibdfoii. 
ÎW*t, tiâfier^ ftammcntum. 

aiapàta, ein^tàit, iitWibtdti U souvntti* 
r^tfNC, ttipet. . (te de lie 

le poilé, le baldaqttîil. 
'HhH i myfteria. n^iUu , initia , tayecro. nti» , 
initia, res divinas fùdo-. rîMitt» Jupitù-g 
rodait Juno, nuptiOTfmi pra^dsi. ■ 

Jttiio, 9loblia».«diif, drabèUât Ht Idte fM 
9I«bbaKnf btc gtubet.Sonf; ba$ etttt im 
Ccbifff tporatlf t)i( '^'a^mi fltffn/ le^an« 
de Tâmeurâ. 
ttil)jo»k iiihi*, tabulatà in quibui jvniiti 
fedfM. 



litnii tranchant. 

curai eow. ettiii-fimni ifn «siMi 

lekailloit, klai»'»"!' , ,„, .,r 

cerptui. 
(Ilini,I»IC, UtfWto, Kt 3»B, W «# 
laara, lapiago,)» topto 
rf>>«t. veiligal. 

dû, pona, oiUqco- 
Enitu, «tel @><»l >l< CMt, la >iUe. 
^144» , ipww . projiugnaaJuni. 

•toanrthu, saOnN. go*"'*»*''. »* St. 

«umi, M AotmKrt, la fotteteir». • 

SJlT, • munmMum, tuT'''< """" 'l'""'- 

jDddy, UàfTJt/iSMfflt/ ta SSkW»*! «"»■ 

TCffçnuntur. 



Pta lit A^^iimi*ifié' M v>t^ *** ^ 

i„«-.Jrti«;. Suidai 11 eft «ff« vmfc«W«bk , 
qae lei nnçiens r«r(jm ou Tor^m ont tir* 
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Eicfpi la cotivercuce, 1 habit, 
^Si , pabulum^ alimâttum. 

a>et:f)DitftnfOiU(jâf ikfa met ffUbnaN, Itft 
mrtK mid» mit Jtltibfrli'f i9 me Ï9Unis 
,*'(^> i^j/tOï fltoi ntittio. Cji'ibabifs. 

tDarriPf Sdt/ Sot, $trt{ ocâ ^ast.Kâtr ba< 
g;t(( Sifdr.uab SosAotîeigf liapàtuieaa 
pour h péclie , la chafle. 

. ifKSf^iaç- itMCfTn Jiietaà , rtte. 

tOerOr eiatt; UC^fcl^er/ tic e^afcung', tie 
aimwai lesîmpvfitioiu. ' '^ ^' "^ 

9Ôi»fi tributum, ijciligaî. 

tôt Ski f de la bière douce ,' non houb- 
loànéc.' 
tint!»» > farina aqua fubaSa. tvfâu, mifceOf 
commifceo t pcrfuudp, rigo. 

VCHaa, nu , tit ^oQi, la \mne. 

*)j[, tcner, cri/pus. «Xomï, crf^a coma > 

•ftof , 'ritftuffi. 

petite r la location, la reoté- 
««j«', proveatuf. 

tPuotar ^ubuf^DrfoPf Me $aut Dont Stitig) 

Qiel)/ la peau d'un &(suf> "à'aw vache. 
Botta , ' bubuld pcUis. flsT« , pccudei. «jf , pe/- " 
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Lea Grecs & let Finoi* fe fimt Cervi ,' ptsvi 
déCgner dtffcrentes chofes dans U nature, de 
mots GoininiinE aux deux langues > ou <pA Gt 
reflembloïent beaucoup. 

TUllbo, ^ogtf ebtja, Ht flSdltr ttofitr i* 

3>4ti l'accu^df £?m, mare. (vogue. 

W^, maniai etbf cOn. lu iSrant, Me ^ron* 
tun0f bte 'ibftnn tnt» Sac^r bec ^er; 
M ïîluffej , la châte d'une rivière , «Tua 
fleuve. 
à'iii 1 litui marUimam. Sjcfin, rupes, praea- 
pitium, coUis. 

Tmian, oltib, btftinWi <^tH, Ufliaibitt tofr- 
joura. 
aùûrut, inaeUrnum. ivUt, perpetuum. ôil,. 
Semper. 

. fSubnn tietausfâllt f des pailles, 
âfjïm , minutae paleae^frumemi purgamtnta. 

ViSiOi fiMdnbia, &6rbifl SDtarf < (in nitbria arfe* 
gtn friic^D-ireâ ^elb ^ un pays bai &. fertile. 
ii>Mi , folam frugifcTum. ilxtaf^ lufUSy /ocOr 
arboribus conjituj. 

'WaÇen, «rit*, Rrib, un difirid de prairies, 
jfvf» , aroum , orata wrra. " 

Murttigo» ©oit >k €wiite, le foleil. 

Kifin, aëriurrif magnum. àiiew,xû(, in ec'r» 
natantes. 
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■ Jt&too/ «fton/ OMn, tw9t^», le foir. 

ixiit, fteri, ab W<ÎV, exairrère. 

lEilânf 3 %as, i^eftern/ hier. 

. ~ îdjut , hèftana. 

Jftrtitia, £)(In,0(6€ni«r, Dtceinilu, ledéfcrt. 
•f ■"*« I ff«^« • dejinum. . 

èolKf fMlidf frunt, maxmt UariiO}, mam, 

tiède, chaud. 
/ kVk, ai£or. ù}*mlti calidar, 

■iiàXonnxm '. va>ua , Uifiatt matm; i($ morte . 

rocittn / je m'échauffe. 
àtsabtfi.»!, caUflo, ttpefco. ' 

éartbf , ®ai, Ùt <8mi, l'aie. 
%>!>. xyi^Tm, ai^er, anjerculus. 

•èàrnàvà, Gtmnimi Wtbttatng, lit Vbttib» 
battimtCHng» le crépufcule. 
»«ixf, «VfS*! t/'W- n;«fO!j placidm. »p.xvfiu, 
objcuro. 

iftinà, ^b, bai ^ta, le foin. 

"«», herba , focnum, 

gtlb, une portion de prairies. 
tia/isri, locus Jterbafia, jiratunu 

-^enc;®»l'jS);ta, bit eonn^n^i^C/ U chalent 
du foleO. 
iMt iV. calor folarii tSolh fpltndoT. 

iitJfO, $d|}, baé «fct», Mog/ le cheval. 
Ï5W0Î, equus. 

ittmti èmtfrt, Mat, Sfeitct, bit <Sti^i les 
tiuif planta, gerriKrL ■■ (pois. 
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éunnu. t>à9, attn ^if, ri» ftrintfl «ftctf «a. 
peât clièvaL 
CvMc, n»î, et]uu!eus, equus parous. • 

3lmAr l'nft SBâ&ctr' bit £u^r' Nti SBÂttr, 
l'air , le tç;n$. 
■ S'iÈià, priiàUà. Mbk»p.xi ; jlo , fyirh. > 

KanU/ S(tl( f« ?éf)i» le chou. 
>i*iAo(; jerrttc/t câùtis: 

Kmki'oc; , Caedas , vtntia ex Eiuorum gtntre, 
qui aft ôriu a'cJHvo Jpirat. 

Bat»/ bdr Ôoifn H fomnt i atr toe W Sonne 
nid)! ^inCimmt, où le Meil ne perce pas. 
iucm1?ii, tugurium, gargujHum, caoemh.^ 

tftneuiîé, itturaaf, wilcfits tint bcm îîiift 

Scfagtmib» fenfanté. Je porte, ce qui fe 
k dés bétts, 
ytndii, gcnero. vdtu, gigno. 

Kofârt/ jïopportititlih f ^it^fïrcti) ^ liilnénl 

dé cuivre. 
' iàiviTiini Jifumum , ptambum a&um. 

ÏUtriuii'iua' ii>t(llirtMr tàtndi, wit^tW, g(3 
ftQiti hennir, Cctè chaud. 
i^i^, .srqtijkai, diàtw petùliarittr t& 
Venereis rébus. 

RwppU' 5i«ni' «<**'* »'* ttotrtï«r3iihtie, 
«»î*« • fifiu.cà , Jtcca & arida httba, 

Rattlv 5tatt,. bie «'«Çt-k diat 
MÎT?»;, domejiicus jetii. 



KKCftft hordtum, 
2l4fi , ©éf ( M Xtrfuf I le coucod. 
.aittr^j ÎUPV) ttt ifMltin, le eoq. 

xaxNvS, KMKlMtt CUCUltlS. 

w Ht éô^ iifj^t une utk aride fitucc far 
une hauteur. 
yihj4iH, toUis., terrât tamatus. 
S^f àbfïtlr t>ft Cc(l|iU(nM>lr «n cWnin de 
neige pour aller en ttainefiu. 
xfctuîet, viajive tfrreftrit Jtve mofino. 
Bïf^f @«fflihmr imnnljIcairétl&ftifrpotnRMer 
Bit watnille 3ûHtJj(it ; l'éU, Utajronlapms 
KBÎnt, «ixt«;, aç^uj. (chaude. 

Itiacfacrç. 
y^Si», àgellus t fundui exiguus. 

B(t>à,.«*6ej Kt ftâW«n«' l« printerti.. ^ 
Nii«t»u, hoTtum Làlo , ia horto Jerb. 

HiBtalainm. fflii, 9l)5&fiiimle, 6*« S5i0Hf W 
JÊHimmïtf rabeille, le bourdon. 
iJjtSÇ, animalculmn ex v^psrtim vit opium 
génère. 
îton^o, 3oi)0t( «tlntanbf e*fcN I»4iftc9ït4tr 
dlln^anti eir|I(bccr d^ balajuies. 
ii«'ii(, xnfect puMs, Unis. 

Xômr twtffr, ^â(i\9( jeli 
MpTi pueSa. 



Hotwtf Srdfc» (®r<WfIafl) toi 9tWàrm, «fc 

SenfdmMUr queue de cheval (ubc erpçcft 
-hcrbe.^ 

%i(l»s, gramen, foeHum, kerbtk 

"J^tapUi Xt&fîai inSïtii, l'écievice. 

wrf sSbc , animal marinuia e amcrorltm gtnerty 

Sdttac I bit @t)ibc obtr boâ ftèctilfe mti 
Ôngi unb ^àgïls / le foinvict d'un matA^ 
d'unç colline. 
NVKjKf , circusiorbàf orbiculat^st 



ttiaiçiUit I b ftent», b vjletiiet 
txStt Jlfcus, excrenun^um. iiiwfHy "«=((« v 

Jiercus. 
llUUItfttar JË>ftt<l r tic ^iÇCr 1? çhakut. 
Kiwiiut , cal»T nùmui. 

fpaticux. 
\Um, acQiiaHs via. xhsAw, expiano, 

iMto, tiàMi fStop, iûi îfMlf (inc ^rH^.Ç|i 
1 U vallée , unç foflo. 
>.KMiB(t f»0a, lacut, 
iffUiAi mtuiai ma%tt, maigre. 
iMfif, mutilut, ^is^jtrujhr., 

Sol^ , wix<a\t>t îM RdnMtibe iSHb i tMftf^nbt 
0^»fIcgcll^cSTU(ttJ du bled ccoif&nt 
*>fï". ^ifestteitfatioiuUetagriyti^itçilfi 
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(liflï, ia Qàtmtt fa^ Bflnen, bieSBeUen, 
SSojcnf le calme, la violence des cavx, 
Xa'T^^fiulius, unda. Ues vagues, 

SatiiefeWn î liflffipouacièâfrwt i m^M, fctW'U. 
lai, SBïUeii f}<btat XDVc^iai s'enflct, s éle- 
ver en vagues. 
fcaÛMu, a^ito, provthor. 
tûXtti iatWr eWt.SRfltî, €liH, M ttme 
gdtt» We ffbene, la plaine. 
fii^iii; , TMwtSî , latus_ j fpatiofm. 

iàvii *ial< ïia^îJcctJt 6ùj&î»!)le( le trou, l'ou, 

çxîit, ue/ia. (.verture. 

Sirtft, Êaâa* tie fi<»&tï Dit Sfamme, la flamme, 

tttftQeriîitii/ 6ntifi« mrt laaa; i* i&i;mne( 

entiûnbti je brûle, j'enflampie. 

HeîJfÙljï, ter eumef, l'eau gluante, to 
!^K[ , /ocuj aqaofus. (.njarais. 

j{ouftOi.,iBca( Snut/ J&ôrn, titt SSinW/ W* 
gtfï, l'angiç, l'encoignure, 
l'^'^'î 1 y^*xii' . angului. 
êuoiu» ()(lflanCe,.6iel'laRb.»flSfi*WiCisrttWiïf 
f}(b(l' cequipanche, s'tncUae, 
yXwo'î, lubricui , inconfians. 
■ latefîf 9Rf^br t>ct <9l{t6f l'Ity^otneV 
AMÎhi, tw'/itun. 

înu"*ï» aeaq/ 1«>«-€Ç( l'œuf- 

l i ' 
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Xltoa, San, fbmfpM aïoïf, ta Vtbn^, m 

fi1mj))îflteSo^en, fe rftafflii. 
»rff«, ri£9i f^ilt, Ttix, gutta. 

4>MAi JFom, M4 .«ori{, lé TeMé. 

Ifv^, oryza ex geneft frumenitaibhiM ^wit 
/rugum ut btyfa. 

CtA»f Sîto^6, ein ett)u6ij6iirfni, bit «tône 

6(I*lt/ le patin, une tlpecê dé crochtt, 
cju'bn attache aux fbuliere poàf tiJtraber i^ 
la glace , la fertiaiile. 
îf«iiî, «irtiW, «t ctltrittr crefctndo didasi 

Cri, evNr.^aS, bec^itn^, iùx ëhtvfl 
entier. 
/|«w, mu/ur a tei Vtnatae tupiditate duSut 

gplFe de prairies. .■ 
e'fîSï, terra cultat fertiUs. 

©M, ûroill, 0ren, 6n:3t«*s,«|l, kbntiétte. 
•îif) arbo/is nodojt ramus. 

fX((iat>, oleum. 

mrycit, gtiu. éi):iH, prtiîna. 

Pftïaftati.ftûc, «Ifriirré, 5rfi:oIl,iiiMrt«a,(«It 
KQnj ^elefr Bfeir fiotd. 
«■«x»'"". eWlgête. 
Pfl&0( âfrtrtn Kdht, ratp&tit, racrè. 

. nufn. vmliidi^ , fimus , JiercttS. Bi*Sltt\ bewn 
> Jierats, tjuo tmtmt agricoîae laethrtm V 
feradorerh HiOtinl. 



. Coo>^lc 



tumtàt JtoNif iai jgwn/ la Kfiné. 
pffii Scff f ^^^* 3J**i 'a poix. 
'itiixn, abics, picea oibor. 

dU ltip0tri anfan^i toe mouille. 

7iVci i<i *iw>'rxu , rigo, 

Pmoi Pcura, 3Irn, ^ifftt, h^t, JNri Stnitt. 
ÎDfft/ fcn fiicft^f Me$ti)bini ia ichne, 
... le cerf, la biche. 

«fol, hinnulus, fp'ecies cérvi aui damae. 

putubietif ir&^» totli, rôuge. 

■ ^(ivMMK , puniceui , ruée/-. 

la fente, rupture. 

■ iêey^t ; riiptura , rinio. 

îldri&a, Striinè, bet Stcati», le bord. 

«juyiî, tttdive, praeceps. 
■îlirttii» CnSflloB^ 6 6MntiMiM 3tnm, mit 
©tftnet Bctmîi^tn: Megen, de la pluye mé- 

' Icc de neige. 

fa.lî,,5u£/a. î«.7/?4., afptTgo. 
îUfa, Siôttît, bie©tùfei la glande. ' - 
^ifhinthj ti&ttfiFuU» roU S>tu|êh, glandoitiix. 

rffînt, ncrvoja caro. 

ti6uttU>, aouMiici* KouhHUj *«>» emitnifr, 
étends r ("rt 4w"ff*» ^(inlHWFeiif an 
tas de pierres. 

. xfiÛHiiil, acervus lapidum. 

Ruls» »««» b(t3î»fli^en7 Sdïfc^Ie. 
Tïn-« , tiiticum, horàeam\ Ctfeaat jré^et. 
iù% , granum , phalagium. 
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Iluumnt t Smtmcntt » 9Àd / fom rMJtl ift«t 

auiitiïD{<bta €itiit)r rodctiHoon bagcfau» 

Me SpTriln: > des pailles , de la paillé^ 
battue qu'on (ïpare du grain. 
fifiu^cc. Tes tricae , purgamenta, 

9BJrfi!( une prairie marécagcure. 
fù^' I virsultum. fonnUt, vitgultis pUnus /ocux. 

Stï^an.ta<t( «snat, «^ «gnrt. il fleut. 

ç»iiii , Jiilto. ^oKci^, riga, roro, adfperg<K 

©a^et( 9î«9n/ t« ïRegtn/ la pluyç. 
, iLxiuî;, ros,JiiUa,£utta. 

&alftii SalaKa, Sii\a.Qila\}fa,&tthmmittif 

bn ^Hnt, Der ^tr&mlin^/ nnt 3(tt tttiatt 

fytmnUt une eQ^ece dt; petits poiflbns, de 

petits harengs. 

«>^':^ii>, niKcix''*, pyUnni gênera xÇUoe nuliit 

&iant>i embi<Stt'Sia\b , tineislc, uncfbiet 
épaifTe^ 
mh>tt mafU om, ifi qua fiant naves ad a^. 
coras. 

fctineibcnV tit fitaHe , k moilTon. 
ririH , frumcnti menfura. 

6^yn«9/ ^f/ ?f' Cefnf 9(rt 6tfpf*) id,tuie 
efpcc^ de poilToo de mer. 
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eripi/ KfV' ^mi 3R&tt' 6ta»if âà>/ Uine 
«tï etromfifific) Mr fiiitg , (eine m ©tecf. 
^ft&O bit dlDl^âUflCf un poifion de lacf uat 

efpece de mprua. 
nwlx , fepia , pifàs gemu- 

eeifeyfl, Slaïtirt» We^lor^tit/ la clarté. 

(tiïL«( , Julgor , lumen. 
6(Wtârt=iiità( Bptlamac, fJtîlaror, atiixtt 
jtct) aai, id) ati&ct, il l'éclairdc.f explique 

athâu , tiha^iu , roJtyii' , fpUiidco , /ucco. 

QVta, QxsAa, Xioi Qâfiomi le porc. 

«■Se, ponui. 
&ilaw, 5I(lf(; ©uW fom brtdrfet fiftttrt/ fcrt 
6p((f, 6Er Cflâ g((if* brtecft, lelatd, , 

vi'io»;, pinguis porcui y axuii£ia. 

eiitinenf Wû» bl«u» Ww- 

xva*«() caeruteus cotof. 

©aittm--t«f t?ï«, imm«/ rouftni/ twiltet^ 

fnmer , exhalera 
p«, buUiot ferveo. 
Suo&in.tia( dtlôpiï/ «fft l(liifîfliUrô«nfolla, 
«a<S(s,merctric«,ç("Wp(r/è3UMn(W «matai. 

At, !•><*!■, fal. 

i'obicurité cpaiflo. '> 

rvxvif , multum . dcnjum. 

eynflirt,. fytigte, fftiflflmiïf* f*fltteii»w*(ï( 

l'obfcur de l'ombre. , 
•vyi^it, derifum , centinuum. 
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eFIEf^^CÎM/ ^j&olft/ rautomne. ^ 

' ■•^v , rtfrisero. i^v^pt, friguf- 4^tt rçfri' 

ColDif 3Bint(t| ittSE&iatiir l'hirer. 

âïJMru, /oofot A goninafcnirite oaa pro^ 
_ pr{e 4i^fur. - 

■ tJxvit/picOt 

WattU, Cttnmar Nt Çtem, l' étoile. 

Soîï, fax , lampat, tiitt^facêi, lampaites. 

Wttài Snitt n fkftxibt 6d» , 1 f^nncr^tt 9(n* 
tct> Die 3ru(t)t pon tn n)a(ftii^^«l•€S4latr 
Monlierd Stb^r le irait de la lèmencp 
ccoiRa^'te, fpi-tout des pois. 
Stièf/Jèmiaumfnjgffi Ua oA orota^uf jta- 
. cantur. 

Cfinetf Ibtdfltifl, ttUlfttjl^t.qfiieÇpl.einB' 
raaiw, pario, gigno ^ gcncro, 

'iCuuIfi ^laflr Sdtrtr bcr etnnniwiiby l'ora- 

ge , la tempête. 
^wUàM , proctUa^ venforum. compUcatoium 
éis impttuoja. 

Ityperiii /' tma , W etiOe ^i ISSmM , le calme. 
rv9^, vetUta préaUofus.- i ' 

tluljti Uu^eitr UttMf. îii(fa> M SRuttnb 

€S<|waf, fab#ebis. 
l^inMi &iUpmÇti itt^ûmmd, lemomon. 
ixt, aois, aries. <ât, ovis. *"i^, ovicula. 

UMvc*' ^tivf dwitor; oa iSoridtf/ tic 3i^ 
fieiSRiittcrint^câ, gutcr, les-mainmelles des 
Wtes femeUêS.- -■ • 
Sfof, mamma in liejiiis, uber. 
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Vébmi i^m'i B^, nib 

vShf , aqua, 

XOaXHa, voaalti (mftr tt>c{i/ blanc 
44ik«i.K, «ibut. 

la lueur, la lunjiere. 

tPtUâr utifi (te^i ^iiffte^t tin iang/rc, taaK^ 
' t$t SJol^f <^ ^i^ cnnfiii(it« oà U y a bca» 

coup àè (euilhge. 
^vrà,' plantât, arbora. filli*,_fiijpi^ ariof^ 

t&C^Ck, Xi^a4,ttasiutiit3i*9lti nathaneaa. 

'***¥?' VÇ ^'Ê?**' ^W*^''^****^.' ^. 
fif^°'> 9ét/un, genui herbae ttaues paHttt 

?(«, mons. Oorict Si«st Jonice ihk. 

IPiiotJnrn/ ^crsaftigi bergi^tr mcuKaçnen^ 
ifutht montamts, moatofus. 

Le fiqilftflncis, unfi <}ua /al cA^ de k 
4^iiV>ntrar (ians ce traité , a en des Dieux ft dn 
'Atei sppetlées comme chez 1« Girecfc San 
4c« aams ptc^res , qi^sn peut ^c tee lf« p^ 
. mes. Une grande quantité des ttott ftiaé^ûa» 
pow dé&goar les {pialkâi .homàiie» â 1« mM» 
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mena de la vie, les Inftiïtitloiis', leS ^toMiolai 
âe la roGtétJ,, & divcrfes chofes, tenant à la na- 
ture,^ font trouves les mêmes dans les' deus 
langues. Il eft donc toii probable , que dansles 
anciens tems , où les deux peuples babicbietlt les 
mêmes lieux du des lieu^ tl^s vulfins , les UÀ- 
gués fe itlélerent ainfi que les utag^ civils & n* 
UgteuX fut beaucoup de points. 

La teflemblance d'une lî grande quantité da 
mots Fioois arec le- Grec donne lieu 4 dîvorièd 
Ab&rvatians conceinant le peuple Finois, & elle 
iàît conjedurer avec toute la vraisemblance ptiQ' 
ble\ qu'on doit voir en lui les Scythes des aiu 
«leos tenu. 

L'HiAoire ancienne parte beaucoup & del 
liitifons & des guen'es, que les Scythes ont eues 
avec les Grecs. On lait, que ceux ci fonderei;tl 
& conferverent plufieuri colonies dans le p^ 
des Scytiies fiir les bords de la mer ncôre, oà 
par conlcquent ils ^imt m^és lés ans parlki 
les autres. Or par l'effet d'un tel vtrifinagt dtt 
nations pouToicnt aifement fè confondre enfeoi^ 
bl«, & il plus farts railon, les coruioUtances* 
■ les moeurs & les langues devenir conusonct f«t 
^ufienn f oints. Q 
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B Aùt faiMm vaâaéBtaamt , que, le 
{leaple FinoU. même dau Iba piii nitd était 
pdic^, q;]^ cmmoiffint ks art* £ l'agricnltare & 
tja'îl fbnnoie nn corps de foàété , ce qui eft biem 
âo{gn£ do génie de vie des Giovage*. (^nnt 
tnx inftiiutioiu & nix qo^téa montes, dodt 
Rs noms {ont conmntis dnu les deux niigiiei i 
il Sut qu'ils tes ayent portés trec eux Ami 
le Bordt oé hiftge des cbolés repréfintées pur 
CCI noms les ania confervés. 

D'après c^ on peut reroquet en doute eo 
foe Pfdieas rapporte des arts & des douceurs d« 
1« vie, 7^ trouva dans le Nord : de même qa'ofi 
t le drtùt de fnfpeAer tes Hiftorims t qui ont 
lep^&oté l'ancien pesplê Finois comme groQler 
ft làuTage. 

Cettte d^urette conduit i une induAioa 
laHbnn^Ie Ibr fexp^tion des Fhénlùens pu - 
mer dans le Nord. Comme ils avoïcnt hit le 
«ommetce arec les Scythes fur la mer noiiet ^ 
% du léfidter de cette liaifon, que ceux-ci ayant 
quitta leurs pais > les Phéniciens après s'être fait 
inftnike de. la route, qu^il* avoicnt pi ilê , o&t cher. 
K 



ehc'ltt mt^ca de lea aller trouver /datu-^enr' 
ïiouve^e demeurA. 

. Elle fut difpaioitie de m£me l'oblcuQtét 
ue répandent fiir notre hifloice les non» pro» 
pre^ des anciens foureraina, qui n'avoient point 
de teflemblance avec la langue Tujgairc. Cat il 
n'y a pUif rien de fin^iiUei; à cela ■. fi bous ces 
tiotns ctoient Grecs. 

U nous paroîtra moins étrange, de tiourer \ 
dans le Ko! Gylfe un philosophe profond & éclai^ 
f é f tonqu'on lie rappellen , que les S^^v ont 
fO pumî eux d'habiles législaceurs & ic grands 
philorophes, pat lesquels & leurs jifopies lumÎQ. 
les. & celles des Grecs fè répandiient dans la 
nadon. On fera, fondé à conjecbircr^ que b 
langue Grecque fut re<;ue chez les Scythes « pat 
)a fuite devenus Fioois, conune il eft arrive chez 
. plufieuis nations contemporaines & ^'cUe y a 
été ulitée comme U langue de la cour & des 
^ns de di{tin<3ion. Ceft ce -que confirme 1q 
long u&gc des noms des Dieux & des grands 
perfonn^cs , que la langue Finoifc a retenus du 
prcC) aJnfl que beaucoup d'auues Tcftiges^ dç 
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, cette langue. - Enfin il fera perniis de,'confl)i% 
que les Finots ainfi que les Scythes ont pratiqué 
récriture dans les plus anciens tetns & que cotr ; 
te écribire étoit en Runes , ce qui eft encoié ap* 
puyé par la reflcmbkncej pour' la figure & pour 
le nombre entte les Runes & les (éize andeiiiMi 
lettres des Grecs, C'eft une remarque ^Erio 
Beiïxelîns Archevêque d'.Up&l, dans fiin hiftoûs 
sbrégée du peuple Suédois au Ici livre ch^. t)^ 
Les Fiooit appellent encore leurs hymnes an- 
cien» du nom de ^UllÔf par la ration fiins dou- 
te, que dans l'ancien tcms ils écrivuient fui.de^ 
branches d'arbres en caraâeres Runiques, ainfi 
que l'ob&rve Bcnzelius, rapportant ce dilUque da 
Venandus Fortunatus» qui vîvoit au fixiémc 
fieclc : 
Barbara fiaxineis pingmur Runa taheBis , ■■ 
Quodque pap!/TUS agit, virgula planavaiet. 
Les mots Finois \atii loi, & tOOtii ofc, 
fu lesquels les divifions des lois modenws Toot 
luarqucea, ont encore de la reflèmblmce ave» 
les mots Grecs irxa!$ & >(!(&<. Les tables, qua 
sepréftnteat .ce^ devx nij}lir,jToieat une figutt. 
K a 
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^fUfMÙB' OS M^fbime ifite, ft «Utevqos 
lavok iDdi^a le mot fiaok foort On igns. 
«Vi~qadleaétil>RSimibiance entreles utieiw 
■HMide ee9|Ki9let; >Mif ilcftincontribbtc^ 
ifm la peuple Hnob a et dfls lofac, & on netcoo* 
«epobtqo'Ofien en ait introdoît de aoovdles 
m nalitide, occ^ttf ce i^ui {Mot concerner le 
nte dea Idolo. On condad dont! , que Fan. 
ffODO» loi du pétale Flaoït a M la baie ch 
«Be, 9d dépote a été] fee«3tie, améBoiée * 
fogaientée, & ^à tnc le tew A,6çnam k toi 
finénlc dn Royamne. 

Le nom Finc^ HUfjttfM* 1 4W défigne dit oA 
Nin(|Vriiffur , pré&nte eaaAenient k mène idée, 
VW «f^rwff d40k républtqoe d'Athènes. B dm. 
ne lien de conclurre , que chez l'ancien peni^ 
Tmaiit k gaovcnieaieitt n'étoit pas de^K>tk)Be, 
A «'«ft ce qui eft démoatré dan* toutes les an- 
çteanes biRoiitt de Suéde. 

M^ il n'entre point dans mon plan de re- 
ebetdiei toues kt inductions, qui poan^nt 
être tirées, peux rédaudltement de nûftoirc do 
tmfk Bâtât, das t^ppotts de ft ûngae afcc 
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h langue Grecque. Le but de câ effiû âsit de 
Ëuie voir', qn*0 [étoit polBble d'en tfacr. Je 
Ibiihaite de TiFoir démontté i la fatJgfaflîon de 
ceuxt qai roodiont bien y donner qiidqiian»^ 
mena de leur attentioa. 

FI N. 



Errata, 
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ai. andare 
fi. Lis. Jeun 
{4. Lij. &letmod& 
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